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AVIS
DU LIBRAIRE

SUR CETTE

NOUVELLL EDITION.

H'Accueil que le Public a fait
*$ L ?f jufqu'à deux fois aux Amu-
satcryiïl semens des Eaux de

Spa, m'engage à lui en offrir
encore cette nouvelle Edition, en tout
conforme à la précédente.
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AVERTISSEMENT

D E

L'EDITEUR.

voyage que je fus obligé defai-
ï/f r / XI re l'Été dernier awxEauxdéSpa,K^)k pour .le rétabliffement de ma fan-
ÊÉ&'&'M ié, a donné lieu à la publication
de ce petit Ouvrage. Etant fur le point dé
partir, j'allai prendre• congé d'un de mes A*
mis, qui avoit autrefois fait ce voyage. Je
lui fis les quejlions ordinaires , fur le lieu
cil j'allois, £f le priai de m'en dire quelques
particularités. Il y répondit avec beaucoup
de bonté, & m'inftruifit ajfez amplementfur
tout ce que je lui avois demandé. Les remar'
mies qu'il me communiqua me parurent d'un
ji grand ufage, tant pour la route, que pour
la manière de vivre à Spa, que j'en char¬
geai mes Tablettes. Mon Ami, J'enfible au
cas que je faifois de fes direétions , rentra

dans



DE L' E D I TE U R. y

dans fon cabinet, & m'apporta quelques Ca¬
hiers , où il avait ramajfé en forme de Jour¬
nal toutes les Olfervations qu'il avoit faites
dans ce voyage; & me dit en me le prêtant,
que j'y trouverois un détail beaucoup plus cir-
conjtancié qu'il ne pourrait le faire de vive
voix. Je pris ce Recueil, £? je le parcou¬
rus à la hâte. Je le trouvai très-curieux, â?
j'aurais bien voulu pouvoir en tirer copie :
mais comme je n'avois pas même le tems de
l'extraire , je priai l'Auteur de me permet¬
tre de l'emporter avec moi. Il en fit quel¬
ques difficultés, après lejqiielles cependant il
me le confia, fous condition de ne le laijfer
Voir d perj'onne.

Ce Recueil me fervit fi utilement dans
mon voyage , & pendant le j'éjour que je
fis à Spa , que je conçus dès-lors le deffem
d'engager mon Ami à en faire part au Pu¬
blic , perfuadé qu'il procurerait aux autres
les mimes avantages que j'en avois retirés.
En effet ce Manufcrit me Jervit de guide,

en arrivant à Spa, je defcendis à la mê¬
me Auberge où mon Ami avoit logé. Je n'eus
pas beaucoup de peine à en rappeller à mes
Hôtes le fouvenir & le nom ; & à l'aide dès
Anecdotes que j'avais en main, je m'y trou¬
vai , quoiqu'étranger , comme en pays de
connoiffance, & dypenfé de mille queJlionsy
auffi néceffaires qu'incommodes quand on
n'efi pas guidé comme je l'étois. Il eft vrai
que les objets remarqués par mon Ami n'a-
voient plus pour moi le prix de la nouveau¬
té ; mais ils avaient la grâce de la vérité »
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AVERTISSEMENT

au moyen des defcriptions exactes qu'il en a
faites, if qui rendent le plaifir de l'admira¬
tion plus délicat i en la rendant moins fubite.

L'exactitude, fi rare dans la plupart des
Relations, ne Jera pas le moindre mérite de
ce petit Ouvrage. Ceux qui ont étéJur les
lieux , trouveront comme tiré d'après, na¬
ture , tout ce que l'Auteur y dit de la Jitua-
tion if des qualités des Fontaines , if des
Infcriptions qui y font ; if ceux qui vou¬
dront faire le voyage , trouveront un plan
d'amufemens agréables dans ce qu'il raconte
fur la manière de prendre les Eaux, le ré¬
gime des Buveurs , la liberté des Etran-

fers, le goût if la variété des Plaifirs, ifordre des Promenades. L'Auteur ne s'efb
pas borné à la feule defcription du Bourg
de Spa : il en a fait de très - curieufes de
fes environs , comme de la fameufe Cafcade
de Coo , des Bains de Chaud - Fontai¬
ne ifc. dont il a pris la peine de lever des
Plans , que j'ai vérifiés moi • même fur les
changemens arrivés depuis. La vérifica¬
tion de la plupart des faits énoncés dans
cet Ouvrage , a fait mon plus doux amu-
fement à Spa. Dès les prémiers jours que
j'y fus , je me fis répéter par l Apoticaire
Salpereur, les traits qui le regardent, com¬
me l'analyfe qu'il a faite des Fontaines ,

l'expérience de l'Anguille if des. Vers morts
dans l'Eau du Pouhon , if la guérifon
fingulière de la Demoifelle Doumal , dont
mon Ami avoit oublié le nom dans la def¬
cription qu'il donne de l'Infecte horrible

qui
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qui la rongeait: de forte que fi mon témoi¬
gnage peut ajouter quelque chofe à la fin-
cérité de l'Auteur , le Public peut compter
fur ces faits, comme Jur autant de vérités
prouvées.

Je fus à peine revenu de Spa, que j'al¬
lai remercier mon Ami , des lumières que
fon Journal m'avait données , & du plai-
fir fingulier qu'il m'avait fait en me le
confiant. Mais 'avant de le lui remettre ,

je lui fis beaucoup d'inflances pour l'enga¬
ger àfouffrir que j'en tiraffe copie, à? que
je le rendijfe public. Il s'en excufa long-
tems. Enfin, preffé par la confidération de
l'utilité qui pourrait en revenir à ceux qui
fe trouveraient dans le même cas que moi,
il m'en a laijfé le maître ; à condition ce¬
pendant que l'Auteur refteroit inconnu, que
je retoucherais quelques endroits du Ma-
nufcrit, que j'y inférerais mes Obfervations ,
mais fur-tout que j'en effacerais tous les
noms de ceux qui entrent dans les petites
hifloires qu'il raconte, comme ayant fait par¬
tie de fes amufemens. Je le lui ai promis,
(f je lui tiens parole. J'ai fait plus enco¬
re : car dans les circonfiances qui pourraient
intéreffer la réputation du prochain , j'ai
déplacé la fcène , £?. changé la qualité des
perjonnes £? la date des évènemens , pour
les rendre abfolument méconnoiffables. Cette
précaution , qui n'en altère jamais le fond,
ne s'étend que fur les articles qui pour¬
raient donner lieu à la médifance ; car dans
les cbofes indifférentes, je me fuis conten-
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vïii AVER TISSE MENT

té de fupprimer le nom, en y laijfant la lettre
■initiale.

A l'égard de ces hiftoires , quand je fe-
rois moins fûr de l'averfion de l Auteur pour
tout ce qui ejl faux ou fabuleux, fon exacti¬
tude dans le. récit des choj'es dont j'ai été con¬
vaincu par mes yeux, ne me laijjeroit aucun
doiite fur le refie. Celle du Baron de P. . .

par exemple , & celle du prétendu Comte
de L ... . ont été fi publiques à Spa, que
l'on s'y fouviendra longtems des bajfejfes de
l'un, & des extravagances de l'autre. Les
LeCteurs moins crédules pourront s'en affu-
rer comme moi, fur le récit de quantité de
perfonnes de Liège & de Verviers , qui
viennent tous les ans aux Eaux de Spa,
Mais comme je ne veux pas céder en exacti¬
tude à mon Ami, je dois prévenir de bonne
foi le LeCteur fur quelques faits poftérieurs
au, voyage de l'Auteur , comme les articles
qui regardent le fameux Curé d'Afnières s

les Janfénifies, le dernier période de l'hiftoi-
re de l'infortuné Comte de T .... & quel¬
ques autres. J'avoue qite je les ai inférés en
conféquence de la permijjion de l'Auteur, com¬
me des Anecdotes fures, que le tems a dévoi¬
lées depuis, ê? dont le Public e[i toujours cu¬
rieux.

Après ces êclairciffemens fur la nature •
les raifons de ce petit Ouvrage, il ne me ref-
te qu'à defirer qu'il fajfe fur l'efprit des Lec¬
teurs, l'impreffion de plaifir qu'il m'a caufê
lorfque je le lifois fur les lieux. Les EJtampes
que j'ai fait graver avec foin, aideront à cet
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égard à l'imagination de ceux qui n'ont point
fait ce voyage. L'Auteur a encore entre les
mains un pareil Ouvrage fur les Eaux d'Aix.
■Le goût du Public fur 'celui-ci décidera dut
fort de l'autre.
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AMUSEMENS

DES EAUX

DE S P A.
réputation des Eaux Minéra-

•K î les de Spa eft fi généralement
répandue , que" mon defiein
n'eft pas d'en relever les ver¬
tus, ni les propriétés. Ce dé¬

tail , qui eft uniquement du reflort de la
Médecine , tout utile qu'il pourroit être
ailleurs , feroit au-moins déplacé dans un
Ouvrage qui ne promet que de l'amufe-
ment. Je ne prétens pourtant pas me
difpenfer par-là , de faire part au Public
des petites Obfervations que j'ai faites fur
les lieux , ou des Cures dont j'ai été té¬
moin. Je tâcherai feulement d'éviter le
ftile doftrinal ; & lorfque l'occafion fe
préfentera naturellement de parler de la
qualité des Fontaines , ce fera toujours
d'une façon intelligible, & à la portée de

Toms I. A tout



v AMUSE MENS
tout le monde:parce que le principal but
de ce Livre, eft de donner ù ceux que le
plaifir ou la fanté amènent à Spa , une
idée générale des délalTemens "que l'on
peut s'y procurer,en décrivant ceux que
j'y ai trouvés.

A juger des plaifirs des autres par les
miens , je crois qu'il eft peu de lieux oh
l'on puille palier plus agréablement la
Belle Saifon. Les Habitans de Spa font
honnêtes aux Etrangers, de quelque Na¬
tion qu'ils l'oient , & s'empreftent à leur
procurer mille commodités. Quoiqu'ils
le faffent allez bien payer de leurs petits
fervices , on n'a nul regret à la dépenfe;
parce qu'ils les rendent de bonne grâce,
& d'un air aufli affectionné que fi l'on vi-
voit chez eux en famille. On y eft dans
une extrême liberté de mœurs, de fënti-
mens, & de manières , qui fe communi¬
que d'abord entre tous les Etrangers, &
rarement on en abufe. Le commercé
que l'on y a les uns avec les autres, pa.
roît 'extrêmement lié ; & quoiqu'uniqué-
xnent fondé fur la politeffe & la complai-
fance , on en a banni toute contrainte ,

pour y fubftituer une cordialité rare.
On y trouve, comme par tout ailleurs,

dès Efprits rebours & fauvages ; mais loin
de les aigrir ou de les infulter, chacun
s'emprelle à les tirer dè leur mifantro-
pie. On les regarde même allez généra¬
lement avec compaffion , & comme deë
Malades incurables , plutôt que comme



DES EAUX DE SPA. 3

des Objets de rifée. Cette forte de ten-
drefle eft d'autant plus naturelle , que
prefque tous ceux qui viennent à Spa
font gloire d'être malades ; & ce fenti-
ment établit une efpèce de Confraternité
entre tous les Buveurs, qui les rend plus
compâtifians pour les travers d'autrui.
J'en ai vu quelques-uns qui avoient be-
foin de cette indulgence : mais j'eus aulîï
l'avantage d'y trouver de très-aimables
perfonnes de l'un & l'autre fexe , avec
qui je liai une fociété charmante. Nous
fîmes connoilfance d'abord, & nous nous
vîmes pendant toute la Saifon , avec au¬
tant de franchife & d'attachement, que li
nous étions nés pour palfer toute la vie
enfemble. Ces perfonnes avoient égale¬
ment du mérite & de la naifiance : le
plaifir feul , & l'amufement , les avoit a-
menés à Spa : & comme mon voyage n'a-
voit pas d'autre but, nous nous fîmes u-
ne étude de nous rendre le régime des
Eaux le plus agréable qu'il nous fut pof-
fible. Il fembloit que nous fuffions faits
les uns pour les autres. La fyinpathie de
nos humeurs , la conformité de nos ca-
raêlères, avoient établi entre nous cette
ouverture de cœur qui fait le charme de
la Société ; enforte que nous faifions de
nos avantures & de nos fentimens un pe¬
tit commerce de confidences , qui avoit
mille douceurs. Comme c'efl: fur ces
liaifons que roulent tous les plaifirs de
Spa , chacun a foin de former fa partie

A 2 feloa



4 AMUSEMENS

félon fon goût : & la liberté que l'on y a
de s'aflbrtir à Ton gré , attire peut-être
encore plus d'Etrangers en ce lieu , que
la vertu merveilleufe de les Eaux.

11 elt vrai que les chemins qui y con-
duifent, n'annoncent rien de fort réjouïf-
fant. Soit que l'on y vienne du côté de
Liège , foit que l'on y arrive du côté
d'Aix-la-Chapelle , qui n'en font éloi¬
gnées que de fix ou fept lieues , il faut
traverfer des Déferts incultes pour la plu¬
part , & prel'que tous pierreux. Ce ne
font que Montagnes de toutes parts , qui
fe fuccèdent les unes aux autres , & à
travers lefquelles on a tracé des routes
imparfaites. Les pluyes & les orages qui
y font fréquens , les rendent même affez
fouvent incertaines par l'êcroûlement
des pierres qu'elles y font rouler. Les
Cochers du païs y font fouvent trompés
eux-mêmes après l'Hiver,parce que quel¬
quefois ces chemins fe détraquent d'une
Saifon à l'autre. C'eft du-moins ce qui
arriva à celui que j'avois pris à Liège, &
il m'apporta cette excufe , qui me parut
allez plaufible.

Mais comme tout fert à l'ornement de
la Nature , ces Roches , fi incommodes
aux voitures , répandent de loin une ef-
pèce d'agrément fur la route. Ce font à
la vérité des marbres grofiiers , incapa¬
bles d'être polis ; & cependant tout bruts
qu'ils font , ils forment une variété de
couleurs qui divertit la vue ; furtout a-



DES EAUX DE SPA. 5

près la rofée du matin, ou lorfqu'une lé¬
gère pluye a enlevé la pouflière , qui en
cachoit les veines & les nuances. Je ne
nie pas que la route, depuis Liège fur-
tout, ne foit fatigante. Mais cette pei¬
ne a bien fes agrémens , & l'on en eft à
mon avis fuffilamment dédommagé par¬
le plaifir de la vue, quand on eft fenfible
à la beauté des Païfages. Pour moi, je
fis plufieurs fois arrêter ma voiture, pour
confidéref les charmans points de vue
que les gorges des Montagnes formoienc
de tems en tems. J'étois agréablement
furpris de voir qu'un Coteau inculte , &
tout au plus couvert d'une chetive bruyè¬
re, me paroifîoit dans l'éloignement un
Parterre, dont l'émail & les comparti-
mens bizarres charmoient mes yeux ; &
qu'un objet qui faifoit un admirable effet
dans la perfpeêtive, n'étoit plus qu'un
Rocher affreux quand j'en approchois.

Cette alternative d'objets toujours va¬
riés, ne manque point fur la route. Plus
on approche de Spa , plus les chemins
deviennent rudes. Ils font efcarpés en
quelques endroits, & paroiffent périlleux.
Les Vallons que l'on découvre au deffous
ont quelque chofe de fi précipité, que la
vue s'en effraie. Les chemins taillés
dans la Montagne la plus voifine du
Bourg, ont encore cet inconvénient, que
les voitures un peu larges ont peine à s'en
tirer. Ma Berline en fit l'épreuve : elle
s'enferra fi bien entre les deux côtés du

A 3 Roc,
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Roc , que fans la prudence de mon Ço»
cher, qui fut, arrêter à tems Tes chevaux,
elle s'y iert/it entièrement fracaffée. Cet
accident m'apprit que le plus fûr eft d'y
voyager dans les voitures & avec les che¬
vaux du Païs, & c'eft un avis utile à ceux
qui y mènent leurs Equipages.

La fituation de Spa laifl'e longtems le
Voyageur dans l'impatience de le décou¬
vrir. On n'apperçoit le Bourg, que lorf-
qu'oû en eft à une demi - heure. Il eft
bâti dans le fond d'un Vallon , extrême¬
ment refierré par les Montagnes qui le
preffent de tous côtés. On diroit à voir
fon ailiette , que la Nature , jaloufe des
lâlutaires tréfors qu'elle y a placés , fa
foit épuifée elle-même pour en fortifier
les avenues: ou qu'elle veuille faire ache¬
ter les biens qu'elle prodigue, par des pé¬
rils qui les rendent encore plus doux. En
effet, de quelque côté que l'on y abor¬
de, on fe voit forcé, dès-qu'on l'apper-
qoit, de lui rendre une efpèce d'homma¬
ge en mettant pied à terre. Ladefcente,
du côté de Liège furtout „ a quelque
chofe de fi affreux, qu'il y auroit de l'im¬
prudence à refterdans fa voiture, que l'on
ne peut reprendre fans témérité qu'au
bas de la Montagne.

Le prémier objet qui s'y préfente, eft
le feul dont l'approche & le lointain n'ont
rien qui charme. Ce font de miférables
Chaunfines, qui forment un préjugé, peu
avantageux d'un lieu fi connu par fes

plai-
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plaifirs. Auffi cet amas de mazures que
l'on nomme le Vieux Spa , n'en eft pro¬
prement que le Fauxbourg, & n'eft.ha¬
bité que par de pauvres gens qui lâchent
fur les Etrangers des eiTaims d'Enfans ,

pour leur arracher quelques pièces d'ar¬
gent à force de cris & d'importunités.

Je ne diffimulerai point que la pauvre¬
té de ces maifons me prépara à la fimpli-
çité de celles qui font au centre du Bourg.
Elles font toutes de bois , bâties à l'anti¬
que, obfcures & fort petites. Je ne crois
pas même qu'il y en ait plus de deux-cens,
quoique l'on m'ait affuré qu'il y avoit dans
Spa onze ou douze-cens lits pour les E-
trangers. Cependant la perfpe&ive eft a-
vantageufe à ce petit Bourg, qui paroît de
loin beaucoup plus grand qu'il n'cft. L'E-
glife des Capucins, & celle de laParoifle,
quoique petites & très-fimples', placées
chacune fur deséminences,y font un fort
bel effet. Mais quel qu'il fait, je penfeque
ce lieu doit être affreux en Hiver.

Il étoit fans-doute dans fon plus bel é-
clat, quand j'y arrivai : c'étoit le 2. de Juil¬
let de l'année 172... Je defcendis à la Cour
de Londres. C'eftfans-contredit l'Auber¬
ge la plus vafle & la plus commode de
tout le lieu. Elle efl: auffi la plus fré¬
quentée. J'y trouvai déjà plufieurs per-
fonnes de diftinûion, & au bout de 15.
jours nous formions une table de 30. cou¬
verts. On y fert très-proprement, dans
le goût François, Anglois & Hollandois;

A4 &
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& la variété des mêts & des ragoûts que
l'on y trouve, & qui efl: unique en ce lieu,
y raffemble des gens de toutes ces Na¬
tions, qui y forment ordinairement la So¬
ciété la plus brillante.

Comme j'étois arrivé tard, & que je me
trouvois fatigué , je ne vis perfonne le
jour de mon arrivée : auffi ne connoif-
fois-je perfonne. je paflai la foirée à me
faire inflruire par mes Hôtes delà maniè¬
re de vivre des Etrangers, de l'ordre des
divertifiemens, de l'heure des vifites, des
lieux d'aflemblées , & de la qualité des
perfonnes qui étoient aux Eaux; enfin , à
me mettre au fait desamufemens que j'é¬
tois venu chercher. Après ces queftions,
je me fis fervir à fouper dans ma cham¬
bre, parce qu'ayant plufieurs Lettres à é-
crire ,je crus devoir m'en débarrafl'er d'a¬
bord, pour n'avoir plus dans la fuite qu'à
me livrer au plaifir. Ces Lettres me me¬
nèrent fort avant dans la nuit, & je me
mis au lit allez tard , bien réfolu de re¬
prendre quelques heures de repos fur la
matinée.

Cet arrangement prouvoit à merveille
combien j'étois novice dans le régime de
Spa. Dès-que le jour parut, je me fentis
éveiller par un bruit fourd, qui partoit de
tous les coins de la maifon, & qui dans
un moment fe répandit dans tout le Bourg.
J'entendois ouvrir & fermer des portes &
des fenêtres ; on rioit, on caufoit, on
couroit dans la rue comme en plein midi,
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& à ce bruit confus fe joignoient le hen-
niffement des chevaux & le fracas des
voitures. Comme j'ignorois la caufe de
ce mouvement, je ne pouvois compren¬
dre que l'on pût fe lever de fi bonne heu¬
re , dans un lieu uniquement confacré
au plaifir & à la fanté , & je crus qu'il
étoit arrivé quelque accident dans le
Bourg. Je luttai quelque tems entre ce
bruit & mon fommeil ; il fallut pourtant
céder à cet incommode fracas. Je lo-
geois fur la rue, & prefque vis-à-vis la
fontaine. Je me levai , & m'étant mis à
la fenêtre , ma furprife fut extrême de
voir déjà quantité d'Hommes & de Fem¬
mes occupés à boire & à fe promener.

11 n'étoit pas encore fix heures: cepen¬
dant je me reprochai ma pareffe, & en
effet j'avois perdu le plus beau du jour.
Je m'en dédommageai à obferver le mou¬
vement perpétuel des Buveurs d'eau.
Leur gayeté me charmoit. Le deshabillé
des Dames avoit quelque chofe de fi ga¬
lant , que je me crus dans un nouveau
Monde , 0Î1 chacun confpiroit aux plai-
firs des autres. Cette troupe de perfon-
nes fi différentes d'humeur , & de qualité
fans-doute , me par.oiffoit animée d'un
même efprit. Aufii tous étoient réunis
fous une même livrée. Les Dames por-
toient à leur ceinture une Médaille, que
les Meilleurs avoient à la boutonnière de
leur habit. J'en ignorois le nom & l'ufage,
& je m'imaginois que ce fût quelque Or-

A s dre
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dre de Chevalerie badine. Mais j'appris
biepcôt que c'étoient de petits Cadrans
d'y voire qui marquent feize points, pour
marquer le nombre de gobelets que l'on
boit, & qui ne vont guères au deflous
de feize , ce qui fait ordinairement deux
greffes bouteilles. L'aiguille «je ces Ca¬
drans fe porte fur chacun de ces points ,
à rnefure que l'on quite le verfç. Il e£t
aifé de comprendre toutes les petites
folies qui fe débitent dans cet exercice.
Ce fpeétacle m'amufa fi agréablement,
que je pafiai une heure à le confidérer ,

fans penfer à m'habiller. J'âppellai ce¬
pendant mon Valet, pour me mettre
en état d'y aller prendre un peu plus de
part.

je fus bientôt prêt: mais comme je me
difpofois à fortir , mon Valet m'annonça
la vifite de deux Capucins. C'étoit le
R. P. Gardien , qui venoit me féliciter
au nom de fon Couvent, & m'afiurerdes
vœux de toutes leurs Révérences pour le
bon fuccès de mes Eaux. Ce bon Père
me parut un de ces Moines adroits, qui
ont blanchi fous le froc & la beface , &
qui pofiedent par excellence l'art de men¬
dier impunément. Après les prémiers
coraplimens , il m'offrit l'ufage de leur
Jardin , & de tout ce qui leur apparte-
noit. Ce n'étoit pas s'engager à grand'
chofe : aufii ne tarda-1-il pas à m'infi-
nuer , que je n'y trouverois rien que de
très-pauvre; que laSaifon des Eaux étoit

l'uni-
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l'unique reffource de fon Cloître ; & que
fans les bienfaits des Etrangers, ils n'au-
roient pas dequoi vivre pendant le relie
de l'année. Nous faifons, me dit-il,
comme la Fourmi, qui ramaffe dans l'Eté
dequoi fublilter pendant l'Hiver. Ce trait
me parut le commentaire naturel de la
vifite qu'il me faifoit. Mais comme je
me contentois d'applaudir à leur pré¬
voyance , le rufé Moine prévint l'objec¬
tion que j'allois lui faire fur le Statut de
leur Ordre, qui leur défend de recevoir
ou toucher de l'argent. Il me nomma u«
ne vieille Matrone du Bourg, qu'il ap-
pelloit, fi je ne me trompe, notre Mè¬
re Syndique, à laquelle les Etrangers re¬
mettent ce qu'ils deftinent au Couvent.
Ce qui m'étonna le plus dans fa conver-
fation , c'elt qu'il me nomma plulieurs
fois par mon nom & par ma qualité,&
qu'il me parloit en homme inflruit de ce
qui me regardoit. Je lui en marquai
mon étonnement : il fe contenta d'y ré¬
pondre en termes généraux , mais avec
un air miftérieux, qui me fit croire qu'il
me connoiffoit encore plus particulière¬
ment; & pour éviter fans-doute l'éclair-
çifiement , le Drolle me quita après
maintes révérences.

Cet air de connoiflance me donna la
curiofité de m'informer d'oh étoit ce

Moine, pour deviner comment je pou-
vois en être connu. Mes Hôtes ne pu¬
rent me fatisfaire fur ce point, mais ils

m'é-
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m'éclaircirent le fécond, Ils m'apprirent
que les bons Pères ont à leurs gages un
Garçon adroit, dont la fonction eft d'ob-
ferver pendant la Saifon l'arrivée des E-
trangers. Dès-qu'il voit venir une voi¬
ture , il la fuit jufqu'à la maifon oh elle
s'arrête ; & le mêlant parmi les Valets ,

fous prétexte de les aider à tranfporter
les bagages, il lit exactement les adreffes
des coffres, & à l'aide de quelques quef-
tions qu'il fait aux Domeftiques , il ap¬
prend en un moment le nom, la qualité,
le païs, & jufqu'à la maladie de ceux qui
arrivent. Fier de fa découverte, il court
en inltruire fes Maîtres, qui diffèrent ra¬
rement au lendemain un compliment af-
forti aux perfonnes qu'ils vifitent. La
charité de ces bons Pères eft fi étendue,
qu'elle n'excepte perfonne. Ils vont fa-
luer également les Chrétiens, les Juifs,
les Catholiques, & les Proteftans de toutes
les Communions. Leur auitére vertu s'hu-
manife même envers les Dames de tout

âge & de toute condition. Et ce qu'il
y a d'heureux, c'eft que les civilités qu'ils
prodiguent à tout venant, ne font pas
fort chères: on en eft quite , en ceflant
les Eaux , pour un louïs , une guinée ,

un ducat ou deux tout au plus , que l'on
envoie à leur Dépofitaire , à moins que
l'on ne veuille s'infcrire au nombre de
leurs principaux Bienfaiteurs. On peut
à ce prix fe promener à fon gré dans leur
Jardin, & y donner des rendez-vous tout
autant que l'on veut. A-
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Après cet éclairciflement , je fortis
pour aller à la Fontaine du Pouhon, & ren¬
dre mes hommages à la Nymphe du lieu.
Je m'en approchai avec ce refpeû cu¬
rieux, qu'infpirent ordinairement les mer¬
veilles de la Nature. Quoique cette Fon¬
taine foit la prémière & la plus célèbre
de toutes, j'en trouvai les dehors fi Am¬
ples, que je l'aurois méconnue, fans la
foule qui l'environnoit. Elle eft dans le
coin d'une petite Place obfcure , à l'en¬
trée du Bourg. On l'a revêtue d'un mar¬
bre brut , tel à peu près qu'il fort des
Montagnes du pars. Le Bâtiment qui la
couvre ne refiemble pas mal à ces petites
Chapelles que l'on trouve fur les grands-
chemins duBrabant, & furtout aux envi
rons de Bruxelles : ce fut du-moins le
jugement que j'en fis en arrivant. Ce
petit Edifice a précifément la forme d'un
Portique, élevé fur une efplanade d'envi¬
ron 20. pieds en quarré , entourée d'un
appui de pierres de taille , autour duquel
les Buveurs fe rangent. Ce Portique enfin
forme une efpèce de Grotte, au fond de
laquelle eft la précieufe Source du Pouhon,
dont les Eaux fe tranfportent dans l'un&
l'autre Monde , fans fouffrir aucune alté¬
ration fous la Ligne.

Le nom de Pouhon que l'on a donné à
cette Fontaine, vient, à ce que j'ai fu de¬
puis , du mot pouber , qui en Langage
Liégeois fignifie puifer. On infère de- là
que l'on a appellé cette Fontaine le Pou-

boii3
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bon, comme qui diroit , le lieu où l'on
puife, le Puits par excellence; ou, comme
on parloit autrefois , le Puifoir. Cette
Fontaine célèbre prend fa iburce dans
une Montagne voiline qui regarde le
Midi , & qui n'ayant aucun ombrage eft;
expofée à toute l'ardeur du Soleil, qui
perfectionne la coCtion des Minéraux
dont elle tire fes vertus. Ceci n'eft peut-
être qu'une conjeéture; car l'eau du Pou-
hon paroît fortir immédiatement du Roc
même qui eft au fond de fa Grotte. Les
Habitans m'ont affuré cependant que tous
les Puits que l'on creufe d'un certain cô¬
té, entre la Montagne qu'ils me montrè¬
rent, & la Fontaine , donnent tous une
Eau minérale qui approche beaucoup de
celle du Pouhon, & ils en concluent que
c'eft la même veine.

Quoiqu'il enfoit, dès-que je parus dans
la rue, chacun tourna les yeux fur moi,
parce que l'on vit à mon air ajufté que
j'étois nouveau-venu. Le prémier qui
m'aborda étoit un petit homme, encore
plus petit Médecin , digne cependant du
Siècle de Molière. Il fe décoroit du titre
de DoCteur qu'il ne mérita jamais, & en
cette qualité il décidoit fouverainement
de l'effet des Eaux, fur le nombre des Pil-
lules uniformes qu'il ordonnoit à tout le
monde. A l'air important qu'il fe don-
noit, je le pris d'abord pour un des Ma-
giftrats du lieu. Je ne pouvois en penfer
autre chofe , quand je vis qu'il me fi-

gnifia
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gnifia les arrêts , & qu'il m'avertit poli¬
ment que je devcis quiter mon épée. Il
eft vrai que pour adoucir le compliment,
il me fit remarquer que chacun fans dif-
tinébon en uloit ainfi : il me cita dès
Ducs, des Princes, le Czar enfin , qui,
tout Empereur qu'il étoit, s'éroit fournis
à cet ufage , loriqu'il vint à Spa en l'an
1717. Je l'afiurai que je m'y conforme-
rois avec plaifir , & que s'il me trouvoit
en défaut fur cet article , ce n'étoit que
parce que j'ignorois l'étiquette. Je pris
cependant la liberté de lui faire quelques
qUèftions fur l'origine de cet uiâge. Il
m'apporta pour toute raifon, que c'étoit
pour augmenter la liberté entre les Bu¬
veurs, en ôtant cette diftihétion. D'autres
m'ont afluré depuis , que c'étoit par
bienféance pour Mr. l Evéque & Prince
de Liège , Seigneur Souverain du Lieu,
en qualité de Marquis de Franchimont.
Mais que ce foit coutume ou précaution,
l'une & l'autre m'ont paru très-fages pour
prévenir les accidens inévitables dans un
lieu oii la galanterie & la joie fe portent
à l'excès. Il eft fûr que l'on y auroie
tout à craindre du commerce de tant de
Nations peu amies qui s'y trouvent, fl
chacun y refloit armé;au lieu que la cha¬
leur du prémier mouvement a tout le
tems de fe rallentir, quand il faut monter
à fa chambre pour prendre une épée.

Quand le Doéteur m'eut quité , j'allai
m'inferire au rang des Buveurs,& je deman¬

dai
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dai un verre. Deux vielles Femmes, qui
font comme les Prêtrefles de la Nymphe,
s'emprefsèrenc à m'en préfenter. C'eft un
fervice qu'elles rendent à tous les Buveurs,
& qui leur attire de petits préfens de cha¬
cun. Elles le méritent fans-doute, pour
le foin qu'elles prennent de tenir la Fon¬
taine nette , & pour la garde qu'elles y
font depuis quatre heures du matin. Cette
Eau pecilloit dans mon verre, comme le
vin le plus fumeux. Elle eft extrêmement
claire , & fait plaifir à voir ; mais elle a
le goût fort approchant de celui d'une
eau fimple,dans laquelle on auroit diffout
du Vitriol de Mars ; & cette acreté qui
rebute lesprémiers jours, en fait les déli¬
ces quand on s'y eft accoutumé. Le goût
de cette eau me révolta d'abord. Cepen¬
dant, pour ne paroître pas moins coura¬
geux que les autres , je vuidai mon go¬
belet. A peine l'eus-je pris , que je me
fentis cet air de confiance & de liberté
que les Eaux donnent à ceux qui y font
initiés. Je me mêlai dans la foule, & je
faluai les Dames. Elles ne me répondi¬
rent que par une révérence.

Elles étoient la plupart Angloifes &
Flamandes , & marquoient autant de dif¬
ficulté à s'exprimer en François, que j'a-
vois moi-même de timidité pour parler
leur Langue. Une d'entre elles, qui me
parut fort réjouïe , rompit la glace , &
me railla poliment fur quelques grimaces
que j'avois faites en goûtant le prémier

verre.
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verre. Elle m'invita d'en boire un fécond
avec elles, & m'offrit gracieufement des A-
nis fucrés, & des Oranges confites , donc
les Buveurs fe fervent pour combattre le
dégoût des Eaux,& fortifier l'eftomac con¬
tre leur froideur a&uelle. Je ne demeurai
point en relie fur la politeffe ; & regardant
cette civilité comme une ouverture de
connoiffance,j'entrai en converfationpar
les remercimens que je lui devois. L'air
de liberté qui accompagnoit fes réponfes,
me fit prendre celle de lui offrir le bras
pour continuer la promenade.

Notre prémier entretien roula fur les
queftions ordinaires, fur les Eaux, fur le
régime qu'on doit obferver , & furtout
fur la néceflité de fe divertir, pour vain¬
cre l'affoupiffement qu'elles caufent, &
qui devient mortel à ceux qui s'y livrent.
La Dame qui m'expliquoit ces maximes,
le faifoit d'un air fi gai, que je jugeai que
les Eaux lui feroient mieux qu'àperfonne.
Elle n'étoit plus du prémier âge , mais
elle en avoit encore tout l'agrément»
Quoiqu'Angloife , elle n'avoit rien du
phlegme des Femmes de fon païs. Avec
beaucoup d'emponpoint, elle étoit vive,
grande, bien faite, en un mot une groffe
réjouïe, qui ne cherchoit qu'à fe diver¬
tir. Avec toutes ces qualités , elle étoit
extrêmement fage ; & fi fon humeur ba¬
dine lui faifoit de terns en tems dire
quelques folies, on ne lui en vit jamais
faire

Tome I. B Che-
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Chemin faifant, elle appella deux de fetf
Amies , qui vinrent nous joindre. Par
une fuite de fa bonne humeur, elle les
invita , en me montrant, à partager la
bonne fortune qu'elle venoit de trouver
dans la rencontre d'un Cavalier. Ces
Dames, quoique moins enjouées, lui fi¬
rent la guerre fur la conquête qu'elle a-
voit faite. Tout ce badinage fe faifoiten
Anglois , & je prenois un plaifir fingulier
à les écouter, feignant pourtant de ne les
point entendre. Infenfiblement, nous nous
retrouvâmes à la Fontaine : il y fallut
boire encore,& elles fe divertirent beau¬
coup de ma répugnance pour le Minéral
des Eaux. Je me prêtois à leurs raille¬
ries par de nouvelles grimaces que j'affee-
tois chaque fois qu'il falloit boire , & je
ne prenois jamais le gobelet que je ne
m'en fiflè auprès d'elles un mérite de com-
plaifânce.

Nous arpentâmes de nouveau la rue ,

qui eft l'unique promenoir des Buveurs.
Elle eft fi mal pavée, que la fatigue qu'el¬
le caufe fait une partie de l'exercice fi né-
cefiaire aux Eaux. Elle a même un defa-
grément particulier caufé par fa fituation,
qui ne la rend fufceptible d'aucun agran-.
difle-men-t. Les maifons n'ont pu être ti¬
rées au cordeau ; parce que le Vallon dans
lequel ce Bourg eft bâti,tourne autour des
Montagnes en forme de demi-lune, & que
la grande rue conierve la même figure.
Elle feroit allez belle, fi elle é-toit droite.

Elle
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Elle eft terminée par une petite Place ir¬
régulière, qui feroit ailleurs un affez bel
effet. Au milieu de cette petite Place on
voit une Fontaine d'eau douce, dont la
ftruéture paffe pour la merveille de Spa.
Cette Fontaine eft élevée d'environ vingt-
cinq pieds, en forme de pyramide. Elle
eft entourée d'un treillis de fer , dans le¬
quel on entre par quatre ouvertures que
l'on y laiffëes : on y monte quelques de¬
grés, pour pouvoir puifer l'eau qui tom¬
be en cafcade dans les quatre coquilles
qui y fervent de refervoirs. Ces coquilles
font continuellement remplies par l'écou¬
lement d'un Bafiln fupérieur, qui reçoit à
fon tour l'eau qui tombe de la gueule de
troisUrenouilles de bronze, qui font po-
fées dans un tas de rofeaux de même mé¬
tal au haut de la Pyramide. Ce Groupe
eft terminé par un Perron de plufieurs
marches, qui eft la pièce principale des
Armes de la Cité de Liège, & une mar¬
que de fa jurifdiétion , ou plutôt d'une
efpèce d'affociation à fes privilèges. A
juger de la fituation de cette Fontaine,
on croiroit qu'elle tire fa fource du mê¬
me endroit que celle du Pouhon, quoi¬
qu'elle n'ait aucune qualité minérale. On
nous afluracependant qu'elle venoit delà
Prairie de BoiTeprez, éloignée du Bourg
d'un demi-quart de lieue , d'oh elle eft
conduite au Marché de Spa par des ca¬
naux fouterrains. Nous nous arrêtâmes
à conûdérer cette Fontaine , & à exami-

B 2 net
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ner les Blazons dont toutes les maifons
font ornées. On y en voit de prefque
toutes les Familles de l'Europe. C'eft
l'ufage des Habitans de ce Bourg , de
mettre fur les portes les Armes des Prin¬
ces ou Seigneurs de marque qui y ont lo¬
gé, pour donner par-là aux Etrangers une
haute idée de la vertu des Fontaines ,

& des commodités des Auberges. Cette
fingularité feroit une allez belle décora¬
tion, & procureroit aux Curieux & aux
Généalogiltes un petit amufement, fi l'on
pouvoit s'y promener plus commodé¬
ment.

Comme je m'étonnois qu'il n'y eût
point a Spa de Gallerie , comme à Aix-
la-Chapelle, & qu'on négligeât fi fort l'or¬
nement & les commodités d'un lieu qui
ne fublifte que par le concours des Etran¬
gers , la Dame Angloife me prouva que
c'étoit moins par négligence que par po¬
litique. Que deviendroient, me dit elle
avec l'on air badin , les jolies Cannes
de Spa , & les gros Souliers de Liège,
qui font tout le commerce de ce petit
Bourg , fi l'on trouvoit ici des chemins
unis & des promenades fablées ? Que
deviendroient même les Cavaliers timi¬
des , fi l'âpreté du pavé ne leur fournif-
foit pas le prétexte d'aborder les Dames
pour leur offrir le bras ? Je pris cette ré-
ponfe pour une malice qui me regardoit,
& j'allois entamer une converfation plus
galante, lorfqu'elle s'échappa pour aller

avec
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avec les compagnes dans un petit appar¬
tement dcftiné aux Dames.

Je compris que c'étoit pour y obferver
l'effet des Eaux ; car les Dames & les
Hommes ont là le privilège de fe qui-
ter & de fe rejoindre fans aucunes ex-
cufes. J'attendis leur retour auprès de
la Fontaine, où je leur préfèntai un go¬
belet d'Eau en les raillant à mon tour
fur l'éclipfe qu'elles venoient de faire.
Elles le vuidèrent toutes trois , à condi¬
tion que j'en boirois trois à la famé de
chacune d'elles. Je m'y fournis humble¬
ment, fous promedè qu'elles me donne-
roient quelque intervalle, afin de profiter
plus longtems de leur converlation. El¬
les me preffoient cependant, parce qu'il
étoit neuf heures, & qu'ayant bu le nom¬
bre ordinaire elles vouloient fe reti'-er,
pour fe mettre en état d'aller en vifite
immédiatement après dîner. Je leur fis une
chicane fur leur Arithmétique , & m'en
rapportai à leurs Cadrans d'yvoire. J'étois
fûr de mon fait. En leur donnant fuccef-
livement le bras, j'avois malicieufemtnt
fait rétrograder l'aiguille des Cadrans
qu'elles portoient, fans qu'elles s'en fuf-
fent apperçu, enforte qu'ils ne marquoient
que 13. ou 14. au lieu de 16. Nous dif-
putâmes longtems fur cette fupercherie,
que je leur avouai enfin, à condition que
j'aurois l'honneur de les remerer chez el¬
les. Elles logoient au Soleil d'or , où je
les quicai , ap'rès avoir obtenu la pernnf-

B 3 fioa
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fion de les y venir voir le lendemain.
Comme j'étois habillé , & que je n'avois
rien à faire jufqu'à l'heure du dîner , je
revins à la Fontaine , chercher à faire
quelque nouvelle connoiffance.

Il y reftoit peu de monde, les gens du
bel-air s'écoient recirés pour aller à leur
toilette, & il n'y avoit plus à la Fontaine
que des gens que je jugeai peu propres à
m'amufer. Après m'y être promené quel¬
que cems feul , j'entrai dans un apparte¬
ment contigu à la Fontaine, & qui eft ou¬
vert tout le matin aux Etrangers. C'eft
une grande Salle oh il y a toujours grand
feu , pour la commodité de ceux que
les Eaux refroidiffent trop. Il eft libre
à tout le monde d'aller s'y promener
& s'y chauffer indifféremment , d'y
prendre la place qui lui convient , fans
autre rang que celui que prend le premier
venu. Comme il étoit tard & qu'il faifoit
beau, je n'y trouvai que quelques vieilles
Femmes en conférence avec des Moines
impotens, qu'elles écoutoient comme des
Oracles. Cen'étoitpas ce que je cherchois,
j'enfortis promptement. Comme j'en def-
cendois, je trouvai fur le perron un Ca¬
valier de bonne mine , qui paroiffoit oc¬
cupé à lire une Infcription placée au-def-
fus de la porte de ce Bâtiment.

Je n'y avois point fait attention,- mais
comme j'étois defœuvré alors, fa curiofi-
té excita la mienne. Je m'approchai de
lui, & feignant de ne la pouvoir lire »

pour
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pour avoir occafion de lui parler , je le
priai de me dire ce que c'étoit. Il me re¬
çut fort civilement, & me dit que c'étoit
un Monument que le Czar avoit fait po-
fer-là , en mémoire du récabliflement de
fa fanté par ie fecours des Eaux de Spa,
que cet Empereur étoit venu prendre
fur les lieux en l'année 17.17.11 eut même
la bonté de me lire toute l'Infcription, Se
me prêta fa lorgnette pour en obferver
les ornemens. Nous prîmes chacun nos
tablettes , & nous en tirâmes copie.
Quoiqu'il n'y ait rien de précieux dans
ce Monument que le nom du grand Prin¬
ce qui l'y a fait placer , il eft trop glo¬
rieux aux Habitans .& aux Fontaines de
Spa, pour le fupprimer. .J'ai cru que le
Leêtëur me fauroit gré de lui en faire
part. Le voici.

Petrus Primas D. G. RuJJorum Imperator,
Pius, Félix i InviPiuSi

Apud fuos Militaris Difciplinœ Refiitutor,
Scientiarum omnium, Artiumque Protofator;

Falidijfimâ BeUicarum Navium
proprio Marte eonjtru£ld ClaJJe,

AuÇbù ultràfinem Exercitibusjtiis>
Ditionibus tàm avitis quàm bello partis

inter ipfas Belloiue fiammas in tuto pofitis,
Ad exteros Je convertit ;

Variarumque per Europam Gentium luf-
[ trutis moribus,

Per Gallium ad Namurcum atque Leodium
bas ad Spadanas AqudS,

j B 4 Pan-
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Tanquam ad falutis portum pervenit ;
Saluberrimifque , prcejertim Geronflerici

Fontis, féliciter potis,
Prijlino robori, optatœque incolumitati

refiitutus fuit,
Anne MDCCVII. die XXII. Julii.

Revifsque dein Batavis,
Avitumque ad Imperium reverfus,

Aetemum bocce gratitudinis monumentum
bîc apponi prœcepit,
Anno MDCCXVIII.

En voici la traduction.

Pierre 1. par la grâce de Dieu,
Empereur de Ruffie,

Religieux, heureux, invaincu,
Qui a rétabli la Difcipline Militaire

parmi fes Troupes.
Fait éclorre dans fes Etats toutes les

Siences £r les Arts,
Armé une puiffante Flotte de Paijfeaux

par le feul fccours de fes lumières,
Augmenté fes Armées prefque à l'infini*,

Et qui ayant mis en fureté fes Royaumes if
fes Conquêtes,

même au plus fort de la Guerre,
A quité fes Etats pour voyager parmi

les Etrangers',
Et après avoir examiné les mœurs des

différens Peuples de l'Europe,
Il s'ejl rendu par la France , Namur

6? Liège,
En ce Bourg de Spa,

Oâ
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Où ayant pris avec fuccès fes Eaux
/dutaires,

Et particulièrement celles de la Fontaine
de Géronftère,

Il a repris fes premières forces £? recouvré
une fanté parfaite,

L'an 1717, le 22 Juillet.
Etant retourné dans fon Empire par la,

Hollande,
Il a fait mettre ici ce Monument éternel

de fa reconnoiffance , l'an 1718.

Cette Infcription fingulière eft gravée
en lettres d'or , fur une Table de marbre
noir, qui avec fon Piedeftal, fa Corni¬
che •& fes Arrière-corps, qui font aufii
de marbre , forment un corps d'Archi¬
tecture d'environ huit pieds de haut , fur
cinq ou fix de large. Le tout eft fur-
monté d'un grand Ovale d'albâtre d'I¬
talie , fur lequel font gravées en bas-re¬
lief les Armes Impériales de Sa Majefté
Euflienne, avec les quartiers & fes at¬
tributs.

La vue de ce Monument nous mena

naturellement à des réflexions fur le ca¬

ractère extraordinaire de ce Monarque,
& me fit regretter de n'être point venu
h Spa lorsqu'il y étoit. Je fuis en effet
perfuadé que pendant les fix femaines
qu'il y pafla, j'aurois eu lieu de remar¬
quer des fingularités curieufes. Je m'en
fuis informé aux Habitans, & à plufieurs
Liégeois qui l'y avoient vu ; & tout ce

B S que
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que j'en ai appris, fe borne à la réception
que l'on fit au Czar. Ils me dirent que
ce Prince, avant que de venir à Spa , en
écrivit à l'Eledteur de Cologne,pour lors
Evêque & Prince de Liège , & qu'il lui
envoya fa Lettre par un de fes prémiers
Gentilshommes. L'iileéteur reçut à
Bonn l'Envoyé Mofcovite avec toute
forte de diftinétions , de donna ordre au
Chapitre & au Magiltrat de Liège de fe
difpofer à recevoir le Czar avec tout l'é¬
clat poffible. Il fit partir fes principaux
Officiers pour fervir le Czar, & ne fe re¬
tint qu'une très-petite Cour. Le Czar
venoit par eau. Les Députés du Chapi¬
tre & ceux du Magiltrat allèrent au - de¬
vant de lui fur la Meufe, fuivis d'un nom¬
bre prodigieux de Barques joliment or¬
nées de feltons , de guirlandes & de ru¬
bans : quelques-unes étoient remplies de
trompettes, hauts-bois, timbales, cors de
chalfe & autres inltrumens de Mufique ,

qui faifoient un concert charmant fur la
Rivière. Le quai étoit bordé de boëtes,
& d'autres pièces d'Artillerie , qui ti-
roient alternativement. Le Czar fut
complimenté en Latin par un Chanoine,
qui lui remit une Lettre de Mr l'Ëleéteur.
L'Empereur fit monter le Chanoine dans
fon caroffe , & le fit affeoir à fon côté.
Les Bourguemeftres le haranguèrent en
Langue Hollândoife , & le Prince Ku-
rakin leur répondit. Le Czar dîna au

Palais, oti il fut fervi dans la magnifique
vaif-
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vaiflelle que l'Eleéteur avoit envoyée de
Bonn. Mais il voulut coucher à l'Hôtel
qu'il s'étoit fait préparer. 11 y eut Con¬
cert , Illumination , & Feu d'artifice
pendant le fouper. On arbora fes Ar¬
mes fur la Maifon de Ville & dans les
Places publiques. Le Czar en partit le
lendemain pour Spa , oh il retint pen¬
dant fon féjour la Compagnie des Gar¬
des à cheval, & quelque autres Trou¬
pes que le Prince de Bavière lui avoit
envoyées pour fa garde. 11 alla plufieurs
fois à pied aux Fontaines, & enrevenoit
de même. 11 prenoit plaifir à voir travail¬
ler aux ouvrages de Vernis , & il y tra-
vailloit lui-même. Il acheta une quanti¬
té prodigieufe de ces bagatelles que l'on
vend à Spa, & s'infiormoit curieufement
de la manière dont on les faifoit. C'eft
tout ce que nous en dit un des Officiers
de Spa.

Le Cavalier que j'avois abordé, me
parut plus inllruit de l'Hiftoire de ce
Prince. Il m'apprit que le Czar de re¬
tour dans fes Etats , mit auffi fes Sujets
dans le goût des Eaux Minérales. On
en découvrit une Fontaine près des
Mines d'Olonitz, & après l'avoir faita-
nalifer & éprouver par Areskin fon
Médecin , il y alla lui-même palier
quelque tems pour lui donner la vogue :
il y établit toutes fortes d'Ouvriers en
Galanteries*, comme il en avoit vu aux
Eaux de Pyrmont, de Carlsbad, & de
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Spa; & par cette politique i! réuflit en
peu de tems à faire un lieu de com¬
merce & de plaifir , d'un endroit aupa¬
ravant Itérile & défert. L'invention eft
furement d'un Prince habile. Mon
nouvel Ami m'en dit quantité d'autres
particularités & d'anecdotes que j'igno-
rois , mais que je ne rapporterai point
ici , parce qu'elles ont paru depuis. Je
pris un plailir flngulier à l'entendre. Il
avoit la converfation extrêmement dou¬
ce & fpirituelle , & l'expreffion égale¬
ment jutte & facile. Il étoit de ces
gens dont le caraftère aimable fe fait
fentir à la première vue, & pour lefquels
on fe fent ces pancbans invincibles, fans
pouvoir s'en rendre à foi-même d'autre
raifon qu'une eftime involontaire. Sa
phyfionomie étoit prévenante , fes ma¬
nières nobles, & je n'y trouvois à re¬
dire qu'un air de mélancolie qui pàroif-
foitdans fa démarche & dans fes façons de
parler, & qui défiguroient l'enjoûment
qui lui étoit naturel. Je le foupçonnai
d'être malheureux, & c'en fut a fiez pour
augmenter l'envie que j'avois de lier
connoiflance avec lui. J'allois lui pro-
pofer une promenade pour l'après-midi,
lorfque fon Valet & le mien vinrent nous
avertir que le dîner étoit fervj. Je me
fus bon gré d'être logé dans la même
Auberge que lui , & nous nous en féli¬
citâmes réciproquement. Je crus même
remarquer à l'air de fon vifage , que fon

com-
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compliment étoit fincère, & qu'il éprou-
voit déjà, comme il me l'a avoué de¬
puis, la force de cette fympathie que le
rapport de nos inclinations formoit en¬
tre nous.

Nous entrâmes enfemble à l'Auberge,
oh nous trouvâmes déjà tout le monde
à table. Nous y prîmes notre place , &
quoique j'euffe mon nouvel Ami pour
introducteur , on fe contenta de me ren¬
dre allez froidement ma révérence. La
Compagnie étoit compofée d'une douzai¬
ne de perfonnes , dont la plupart étoient
Anglois. Chacun paroifioit uniquement
occupé du foin de fon affiette, & on y
mangeoit avec une préfence d'efprit qui
m'étonna. Le filence de la table n'é-
toit interrompu que par le cliquetis des
cueillères & des fourchettes. Je rifquai
quelques queftions , auxquelles les plus
polis même répondirent fi laconique¬
ment, que je me crus dans un Réfectoi¬
re de Moines. J'attribuai ce filence au
froid naturel des Anglois , qui font
extrêmement réfervcs dans les nouvelles
connoilfances. Mais dès que j'eus pris
régulièrement les Eaux pendant quelques
jours , je fortis bientôt de cette er¬
reur , & je devins moi-même , en en¬
trant à table , plus Anglois que les An¬
glois mêmes.

L'étrange appétit que les Eaux cau-
fent eft fi général , que l'on fouffre im¬
patiemment que l'heure du repas fe dif¬

fère
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fère de quelques momens. Pour peu
que les Hôtes tardent à ffeïvir , le cha¬
grin fe répand iur les vifages : l'un crie ,

l'autre gronde ; on frappe fur les affec¬
tes ; chacun paroît de mauvaife humeur;
& malheur en ce moment au Valet qui
feroit la moindre étourderie. Les pre¬
miers quarts - d'heure que l'on palis à
table , fuffifent à peine pour étouffer les
murmures d'un ettomac dévorant. C'eft
ce qui fait que l'on ne commence à
parler qu'au rôti. Chacun commençant
alors à s'éveiller , je tâchai d'engager la
converfation, & de la rendre générale.
Elle ne tarda point à s'animer. Les plus
férieux fe déridèrent , & on s'excita ré¬
ciproquement au plaifir & à la galante¬
rie. Comme nous n'avions point de
Dames avec nous, il n'y eut force de bons
contes que l'on n'y fît. Le Gentilhom¬
me François que j'avois abordé le ma¬
tin , y tint fa partie à merveilles, & fon
enjoûment naturel reprenant le delfus ,

me fit comprendre qu'il devoit avoir
eu d'étranges chagrins , pour fe livrer
contre fon tempéramment aux réflexions
mélancoliques dont il paroiiïbît prefque
toujours occupé. J'appris qu'il étoit Ca¬
pitaine , par les fantés qu'on lui porta ;
& celles que l'on adrefia au relie de la
Compagnie , me firent connoîcre les
qualités des autres. Nous avions un
jeune Milord , quelques Anglois , un
Confeiller de Bruxelles , des Comtes &
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des Barons Allemands, & un Chanoine
de Liège du nombre de. ceux que l'on
appelle Seigneurs Tresfonciers ; tous gens
fort aimables , & de bonne fociété.
Nous bûmes largement pour faire con-
noiffance ; & grâce aux Allemands , &
aux petites Ecreviffes que l'on ferc
régulièrement à Spa , nous reliâmes
trois heures à table fans nous en apper-
cevoir.

Un orage affez violent, qui dura tout
l'après-midi, nous ôta le plaîfir de la
promenade , que nous avions projettéô
tous enfemble. Le mauvais tems rom¬

pant la partie, tout le monde fe fépara,
& nous ne reliâmes que trois dans la Sal¬
le à manger. 11 n'y avoit qu'une mai-
fon oh l'on tînt AlTemblée , & je ne
connoilïois encore perfonne qui pût m'y
prélenter. Les Angloifes que j'avois
vues le matin , n'étoient pas chez elles ,

enforte que je ne favois trop que deve¬
nir jufqu'au foir ; & quoiqu'il ne reliât
plus que quelques heures jufqu'au fouper,
cet intervalle m'étoit extrêmement à
charge. Le Capitaine François s'apper-
cevant de mon ^mbarras, me propola
d'aller jouer une partie de Billard. Je re¬
çus cette offre avec reconnoiflance , &
nous entrâmes au Caffé qui joignoit no¬
tre Auberge. ,

La pluye y avoit ramaffé beaucoup
de monde. Les deux Billards étoient
pris ; & ils étoient retenus d'avance,

pour
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pour plufieurs parties confécutives. A
peine trouvâmes - nous à nous aifeoir. Il
y avoit deux tables de Jeu. A l'une on
tailloit au Pharaon , avec une fureur
incroyable. Il y avoit grand nombre de
Pontes , & j'en vis un qui perdit cent-
foixante & dix guinées en moins d'une
demi-heure. A l'autre table on jouoit
aux Dez: & comme c'eft le Jeu favori
des Anglois , elle n'étoit prefque occu¬
pée que par des gens de cette Nation.
Nous nous amufâmes à les regarder. Or¬
dinairement il y a bon nombre d'Efcrocs
& de joueurs de profeffion dans ces lieux
d'Affemblées ; & mon Ami François, qui
étoit déjà depuis huit jours à Spa , m'en
montra deux qui jouoient toujours avec
un bonheur fi confiant , qu'ils étoient
foupçonnés de corriger la Fortune. L'un
étoit Italien , & l'autre Anglois : tous
deux étoient en longues manchettes &
en manches rondes , & avoient toute
l'encollure de gens experts dans l'art
à'efcamotter & de filer la Carte Tandis
que mon Ami m'en contoit des traits
dont il avoit été témoin , nous fûmes in¬
vités de nous intérefler à lé Râfle d'une
magnifique pièce d'étoffe d'argent, que
l'on avoit mife fur jeu. Celui qui nous
en fit la propofition , paroiifoit homme
de naifiance , & fon compliment avoit
l'air le plus civil & le plus defintéreifé.
Nous eûmes lieu d'en douter le lende¬
main. Quoi qu'il en foit,nous le remer¬

ciâmes
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dâmes civilement ; & après avoir câufé
quelque tems avec nous , il rentra dans
la foule des Joueurs, oiz il fut rappellé. II
avoit l'air de s'intérefler un peu plus que
nous à leur fortune.

Dès-qu'il nous eut quitté , je deman¬
dai à mon ami qui étoit cet homme.
Je l'ignore , me dit-il, & je meurs d'en¬
vie de le favoir. Il m'a joint plufieurs
fois, avec des prévenances qui me font
fufpeétes. Je l'ai fureihent vù ailleurs,
fa phyfionomie m'eft connue , mais je
ne puis m'en rappeller les circonftances.
S'approchant enfuite d'un des Anglois
avec qui nous avions dîné , il lui mar¬
qua fa curiofité. L!Anglois , qui étoit
un homme franc, nous répondit que c'é-
toit un Baron Pruffien , plein d'efprit &
de bonnes manières , mais Avanturier
du prémier ordre. Défiez-vous en, nous
dit-il, évitez-le. Il effc dangereux de lui
donner entrée. Il ne demande pas mieux
qu'à faire connoiflance , mais on paye
ordinairement la fienne un peu trop
cher. Il eft fi artificieux , que s'il vous
conte une fois fon hiftoire , il vous
en coûtera quélques louïs. Il eft vrai
qu'elle eft allez fingulière , & fi vous
en êtes curieux , ajouta-1-il en riant,
je vous la ferai gratis. Je la tiens d'un
de mes parens , à qui elle a coûté da¬
vantage , & qui a joint des anecdotes
étrangères, à celles qu'il favoit déjà par
l'aveu même de ce Chevalier d'induftrie.

Tomé î. C Nous
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Nous le priâmes inftamment de nous la
raconter , & pour être plus libres, nous
repaffâmes dans le Talion de l'Auberge.
Si-tôt que nous y Tûmes, l'Anglois com¬
mença ion récit, à peu près de cette ma¬
nière.

HISTOIRE

du Baron de P....

IL n'eft pas impoffible , Meilleurs, quevous ayez vu ailleurs qu'ici l'homme
dont la phyfionomie vous frappe. Il a
tant voyagé , en France , en Allema¬
gne, en Angleterre, en Hollande, en Ita¬
lie, & il y a eu tant d'avantures, qu'il y a
peu d'Etrangers à qui il foit inconnu. Il
eft né Pruflien, Gentilhomme d'une Mai-
fon titrée. Il s'appelle le Baron de P....
Sa Famille eft illuftre & accréditée, & il
eft fâcheux pour elle , qu'il traîne ion
nom d'une façon fi deshonorante. Il n'a
tenu qu'à lui d'augmenter fa fortune, en
fuivant feulement le chemin que lui tra-
çoit la faveur de fes parens. Comme il eft
bien fait de fa perfonne,qu'il a de l'efprit,
& un efprit très-orné , il parut de bonne
heure à la Cour du Roi de Prufle , qui
le mit au rang de ceux qui l'appro-
choient. Il entra fort avant dans les
bonnes grâces de ce Prince , qui l'em-
ployoit quelquefois dans de petites Né-

gocia-
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gociations, dont il fe droit toujours par¬
faitement bien. Il eut l'honneur d'accom¬
pagner ce Monarque dans le voyage qu'il
lit en Hollande , & il avoit tout lieu de
fe flatter d'entrer dans fa confiance, s'il
avoit voulu prendre la peine de la mé¬
riter. Mais c'eût été trop d'embarras
pour un homme qui n'aimoit que le
brillant de la Cour , fans pouvoir s'aflu-
jettir à fes contraintes , quoiqu'il foit né
avec tous les talens néceflaires pour y
réuflir.

Un efprit de libertinage & de débau¬
che , dont il s'eft fait une fécondé na¬
ture , lui fit négliger fa fortune Ses
dettes d'une part , & fes galanteries de
l'autre , le firent enfin éloigner de la
Cour. 11 obtint cependant la permiflion
de couvrir fa difgrace du prétexte d'un
voyage en France. L'air de grandeur &
de magnificence qu'il y refpira , lui étoit
déjà fi naturel , qu'il s'y livra tout en¬
tier. Il prit un Hôtel garni , il fe don¬
na un Equipage des plus leftes , & une
Livrée magnifique. Un Gentilhomme de
mes amis , qui l'y a vu dans fa fplen-
deur , m'a afiuré que fes Valets, ( qui,
félon le goût régnant d'alors, écoient les
plus jolis du monde ) ne portoient que
des dentelles de prix. Il frayoit avec
tous les Petits-Maîtres de la Cour, &
il avoit lié une étroite amitié avec le
Duc de R... & le'Marquis de B .... &
comme c'efl: un des plus agréables Dé-

C 2 bau-
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bauchés du Siècle , Mr. le Régent qui
en entendit parler , voulut le voir , &
l'admit un foir à fa table. Tout autre

que lui eût mis fans.dôute fon libertina¬
ge à profit y pour réparer fes affaires
délabrées ; car avec un bien médiocre,
& une dépenfe aufli outrée , il étoit im-
poffible qu'il fe foutînt. Mais il étoit de
fa dçffinée qu'il fût Avanturier , & il l'a
parfaitement remplie. Il eft aifé de com¬
prendre que ce train de vie épuifa bien¬
tôt fes revenus & fon capital Ses Créan¬
ciers s'allarmèrent de fes dépenfes, & ce
n'étoit pas fans rai.fon. Les dettes im-
menfcs que les Allemans laiffoient à Pa¬
ris depuis quelques années , montoient
à plufieurs millions , & les chofes allè¬
rent fi loin , que la Cour s'en fit une af¬
faire d'Etat. Le Barom prévoyant donc
qu'il ne pourroit fe foutenir longtems ,

reprit la route de Berlin , pour y ramaf»
fer les débris de fa fortune» Obligé d'y
vivre d'induftrie , il fe lia avec tout ce
qu'il y trouva de Chevaliers errans , &
profita fi bien de leurs leçons , qu'il en
dupa quelques-uns ; mais il fut lui-même
la dupe de fon imprudence. Desliaifons
indifcrètes qu'il y avoit prifes avec des
gens fufpeéts , le perdirent dans l'efpric
du Roi , qui n'étoit pas fort éloigné de
lui pardonner. La Cour de Berlin étoit
alors occupée à démêler l'affreufe im-
pofture du fameux Clément. Vous fa-
vez, continua l'Anglois, que cs Clément,

qui
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qui paiTok pour bâtard du Prince Ra=
gocski, avoit allarmé le Roi par la pré¬
tendue découverte d'une confpiration
imaginaire, qui lelon les indices qu'il eu
donnoit , eût été la plus noire qui fut
jamais. Quoique cecte horrible trame
eût été dévoilée par l'aveu même de cet
habile Impofteur , que le Colonel Du
Moulin eut l'adreffe d'enlever de Hollan¬
de , il en coûta la liberté à plufieurs peiv
fonnes, dont la prudence vouloit qu'on
s'alïurât. Parmi ceux qui furent arrêtés,
il y en avoit avec qui le Baron de P....
avoit vécu fi familièrement , qu'il crut
devoir prendre le parti de la retraite, de
peur d'être enveloppé dans leur difgrace.
Il fortit fecrètement de Prufife , & alla
fe préfenter à diverfes Cours d'Allema-
gne. Il efl: peu de Souverains dans l'Em¬
pire , à qui il n'en ait impofé pendant
quelque tems. Son nom & fon mérite
extérieur lui faifoient d'abord des amis,
parmi lefquels il en trouvoît toujours
d'afiez généreux ou d'afiez crédules,
pour fournir pendant quelques mois à
fon luxe & à les débauches. Mais tou*

jours le même par-tout , le mépris fui-
voit de près l'époque de fa connoifian-
ce. Après avoir ainfi parcouru l'Empi¬
re , il revint briller à Paris, avec la ré¬
colte qu'il avait faite en Allemagne. Il
eut l'adrefie d'y rétablir fon crédit en
appaifant fes dettes criardes. Quelques
coups heureux qu'il fit ap jeu, & queh

C 3 que§
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Sues fommes qu'il emprunta du Duc de.... lui fervirent à paffer encore un hi¬
ver dans cet éclat. Mais comme un cré¬
dit qui n'eft fondé que fur les caprices
du jeu , ou fur les emprunts , ne pro¬
met pas de longues relîources , celui du
Baron, qui n'avoit pas d'autre appui,
commençoit à crouler. Ses Créanciers
fe rebutoient de fes lenteurs , & pour en
appaifer un fort incommode , il avoit
été obligé d'engager montre & bijoux.
J.I ne lui reftoit plus rien que fa reli¬
gion. Il la vendit aulli à Madame la
Ducheffe Douairière d'Orléans. Com¬
me elle , il étoit né Proteftant, & il em-
braffa la Religion Catholique , à la fol-
licitation de cette Princefl'e. Il s'imagi¬
na furement que ce facrifice lui vaudroit
quelque Emploi , ou quelque Polie à
la Cour du Duc Régent. Mais , outre
que ce Prince ne fut jamais bigot, Son
Âlteffe Royale crut apparemment de¬
voir mefurer fes bienfaits fur la grandeur
du facrifice. C'étoit fans-doute un min¬
ce titre pour la fortune du Baron de P..
qui ne fe piqua jamais du moindre fcru-
pule en fait de Religion. Tout ce qu'il
tira de l'infâme marché qu'il fit de la lien-
ne, aboutit à quelques livres que lui don
na la Ducheffe Douairière , avec une

penlion affez modique. Quelque mince
que fût fa récompenfe , il reçut infini¬
ment plus qu'il n'avoit donné. Il tira
cependant quelque avantage de la pro¬

tection
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teûion de cette Princeffe , dont il em¬
prunta le nom pour éblouir pendant
quelque tems fes Créanciers. Ils perdi¬
rent enfin patience , & s'étant attrou¬
pés ils obtinrent contre lui un Décret
de prife de corps. Un jour qu'il menoit
à la Comédie le Chevalier de .. . neveu
de Mr. le Prémier- Préfident , il fut ar¬
rêté dans fon carofle au milieu de la Pla¬
ce Dauphine. Par un refte d'égards, on
le fit encrer à l'Hôtel d'Efpagne , qui é-
toit vis à vis , pour lui épargner la con=
fufion de palfer en plein jour au milieu
de Paris. Le Baron, toujours fécond en
refiources , fut moins fenfible à ce ména¬
gement , qu'attentif à profiter du crédit
du Chevalier. Il eut l'adreffe de le fai¬
re entrer avec lui , & de lui faire com¬
prendre que cet affront rejailliflbit fur lui,
& qu'il étoit de fon honneur d'y faire
intervenir Mr. fon Oncle. Le Chevalier
trop crédule, ou trop obligeant, infor¬
ma Mr. le Prémier- Préfident de cette a-

vanture ; & fur le champ , ceux qui a-
voient arrêté le Baron, eurent ordre de le
laifi'er aller

L'habile Baron, charmé de ce dénoue¬
ment , ne crut pas devoir trop compter
fur ce répit. Il prévit bien que fes Créan¬
ciers reviendroient infailliblement à la
charge , & qu'ils concerteroient mieux
leur entreprife: d'oh il conclut, que pour
éviter des affronts , avec lefquels il ne
g'étoit pas encore aufli familiarifé qu'il

C 4 l'a
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l'a fait depuis , le plus fûr étoit de for-
tir de Paris, & dès le même foir il par¬
tit pour l'Angleterre. Son début fut af-
fez brillant à Londres , quoique moins
magnifique qu'à Paris; & avec les débris
de fa garderobe françoife , il y foutint
allez bien pendant quelques mois la figu¬
re d'un Gentilhomme aifé. Son air infi-
puant & noble lui fit encore trouver des
dupes parmi nos Marchands, qui lui four¬
nirent dequoi remonter fa toilette. Il s'ap.
perçut pourtant bientôt, qu'ils ne feroient
pas plus courtois que les François. L'a-
vanture de Paris le rendant plus prudent
à Londres , il crut éviter la prifon en
changeant fagement de quartier fans
prendre congé de fes Hôtes, & il alla fe
loger dans une petite rue écartée. Il n'en
fortoit ordinairement que le foir , pour
venir au Caffé de Smirne , excroquer le
fouper du prémier qu'il recontreroit.N'o-
fant donc paroître en plein jour, il prit
Je parti de s'ériger en Auteur, pour amu-
fer fa fplitude & fa faim. Son prémier
elfai fut l'Hifioire Secrète de la Ducbejfe
de H . . . qu'il déguifa fous le Titre de
Çunigonde, PrinceJJe des Chêrusques ; non
par ménagement pour les Maifons Ro¬
yales que cette Hiftoire intérelfe , mais
pour lui donner un air plus miftérieux.
Quand il eutramaffé tout ce qu'il en avoie
ouï dire fur les lieux où cette Princefle
avoit vécu , ces prétendues Anecdotes
aefaifpient encore qu'un Livret affez mat

- ' - , ' ' " ' 1 digé-
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•digéré. Cependant il l'offrit à Milord
Townfend , & en écrivit aux Sécretaires
d'Etat. Il s'y prit finement , & manda à
ce Seigneur, par forme d'avis , qu'un
Etranger cherchoit à faire imprimer un
Livre injurieux à la Maifon Royale ; mais
que l'on pourroit en retirer le Manufcrit,
fi le Roi vouloit en dédommager le por¬
teur. Ce Miniftre méprifa l'avis, & com¬
prit qu'il venoit de la part d'un Efcroc.
Notre Baron fans fe déconcerter changea
de batterie , & crut pouvoir mieux réufi-
fir en s'adreffant au Parti contraire à la
Cour. Il en écrivit fur le même ton à
Milady Q.... & à la Ducheffe de M...
& orna l'on avis de toutes les circonftan-
ces capables de le faire goûter , & bien
payer. Point de réponfe encore , & qui
pis eft , point d'argent. Il y avoit peu
de Libraires qui vouluflênt s'expofer au
Carcan pour imprimer fon Livre; & il fe
vit obligé d'en faire des Copies pour le
vendre manufcrit, en affurant à chacun
qu'il étoit unique. D'Auteur devenu
Colporteur , il ramaffa quelques guinées
par cet artifice. Mais le comble de mal¬
heur pour lui, fut qu'au milieu des folli-
pitations qu'il alloit faire pour débiter
cet injurieux Ecrit, il fut reconnu, fuivi,
$c arrêté par fes Créanciers ; car à Londres
c'efi: à peu près la même chofe. Il n'y a
point de pays au monde, ajouta l'Anglois,
oh les Créanciers ayent des droits fi éten¬
dus fur leurs Débiteurs, que chez nous. Il

C s n'en
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n'en coûte prefque rien pour arrêter un
homme pour dettes , & les Formalités
Judiciaires font fi-tôt faites, qu'en moins
d'une heure l'ordre eft demandé, obtenu,
& exécuté. Le Créancier y a même cet
avantage, qu'il n'eft point obligé de fub-
venir à l'entretien de Ion Prifonnier, qui
fouvent court rifque de mourir de faim
& de mifère dans fa prifon. C'eût peut-
être été-là le fort du Baron de P... fi
le Chevalier W.,.,qui eft demesparens,
& qui m'a fait cette hiftoire , n'eût for¬
tuitement palfé dans la rue , lorfque l'on
traînoit l'Avanturier en prifon. Il avoit
connu mon parent au Caffé deSmirne, &
l'avoit fouvent diverti par le récit de fes
avaDtures. Il eft à préfumer qu'il ne s'é-
toit montré que du plus beau côté,& qu'il
avoit toujours contrefait avec lui l'honnê¬
te-homme malheureux , fans pourtant le
convaincre de fa probité. Dans une ren¬
contre fi mortifiante , tout autre que le
Baron de P... fe feroit caché. Mais il
s'étoit mis au-deffus des affronts, & il
les craignoit bien moins que la mifère
de la prifon. Il appelle mon parent , &
reclame fa protection avec les cris les
plus douloureux. Le Chevalier W. ..

craignant de s'attirer la populace qui
fuivoit, feignit de ne le point reconnoître.
Alors il n'y eut forte de prières, d'inftan-
ces , de promeffes , d'humiliations , &
de baffefies qu'il ne fît pour engager le
Chevalier à l'empêcher d'aller en prifon :
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il fe jetta à genoux au milieu de la rue ,

pour implorer fon fecours. Mon parent,
touché de fes larmes , defcendit de ca-
roffe , & après s'être informé de la qua¬
lité de fa dette & de fon Créancier , paya
pour lui les foixante & dix guinées qu'il
devoit ; mais dans la crainte qu'il ne fût
relfaifi par un autre, il le fit monter dans
fon caroife , & l'emmena en fon hôtel ,

qui eft dans un quartier privilégié. Mon
parent ayant eu occafion de le connoître
plus parfaitement chez lui, m'alfura qu'il
n'avoit jamais vu un alfortiment plus bizar¬
re d'efpric , d'irréligion , de fentimens ,

& de balfeffe d'ame , que dans cet A-
vanturier. 11 crut même rendre fervice
à la Nation , de le faire fortir du Royau¬
me ; & profitant pour cet elfet d'un des
Yachts du Roi qui alloit en Hollande s

il trouva moyen de l'y faire embar¬
quer.

Au fortir d'Angleterre , le Baron de
P... vint à La Haye. 11 y fit bientôt
des connoilfances, ou plutôt il renouvel-
la celles qu'il avoit eu occafion d'y faire
à la fuite du Roi de Pruffe. Ceux qui l'a-
voient vu auprès de ce Monarque , igno¬
rant fes avantures , fe firent un plaifir de
le revoir. L'enjouement de fa converfa-
tion , fa bonne grâce , fon panchant au
plaifir , l'introduilirent par-tout, & fur-
tout chez les Marchands, qui ne fe dé¬
fièrent point d'un homme qui étoit reçu
dans les meilleures Maifons. Il s'habilla ,

il
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il joua , il donna des Fèces, & entre au¬
tres un Bal magnifique. Il fit même des
efforts de galanterie , pour le mettre fur
la lifte des Galands de la vieille Com-
teffe de W mais comme elle l'avoic
tonnu en Pruffe, oti il n'a jamais été ac-
eufé , non plus qu'ailleurs , de palfion
violente pour le Beau Sexe , il fut peut-
être le feul pour qui elle fut cruelle une
fois en fa vie. Auffi n'en vouloit-il qu'à
fa caffete , qui a toujours été l'objet des
vœux des plus paflîonnés Favoris de cet¬
te Dame. Cette reffource lui manquant,
jl éprouva que les ' Marchands ont par¬
tout les mêmes maximes. Ceux de Hol¬
lande un jour lui envoyèrent à fon lever
ce qu'on appelle un Bode en ce pays?là.
Ce Bode eft une efpècê d'Huiflier d'Ftat,
qui garde à vue celui qu'on arrêce, &qui
vit à fes dépens. Le Meffager parut inci¬
vil au Baron, qui fut pourtant obligé de
le recevoir , & de le garder jufqu'à c©
qu'il eût reçu les remifes confidérables

?u'il attendoit, difoit-il, à tous momens.1 imagina cependant un ftratagême pour
s'en délivrer : je n'en fai pas abfolument
le détail , parce que Monfieur le Comte
D.... qui me 'te racontoit dernièrement
aux Eaux d'Aix, s'exprimoit difficilement
en François : tout ce que j'en ai rete¬
nu , c'eft que le Baron de P.... fe fauva
par deffus les toits , êt fe retira à Amf-
terdam.

Comme il s'était fauvé en rohe de
chanar
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chambre, & qu'il n'ofoit fortir fans ha¬
bits , il fit venir de La Haye le valet
qu'il y avoit labié, pour l'aider à faire de
l'argent. Si-tôt qu'il fut arrivé , il l'en¬
voya fecrètement acheter une aiguière &
un très-grand baifin de cuivre argenté, &
quelque autre vaiflelle de cette efpèce,
& il y fit graver des armes avec des or-
nemens magnifiques. En même tems il
fit appeller un juif, à qui il demanda de
l'argent à emprunter fur gages. Le Juif
voyant une figure de Seigneur en robe de
chambre à- fleurs d'or , ne douta pas
un moment du bon alloi de fa vaiffelle ,

& lui donna deflus huit-cens florins de
Hollande. Avec cet argent , le Baron
paye protnptement fes Hôtes, monte en
carofle, lève des habits, & va loger ail¬
leurs. Là il fait venir un Libraire , à
qui il vend miftérieufement fon Hijïoire
de Cunigonde , qui étoit déjà manufcrite
entre les mains de quantité de perfonnes,
& s'embarque fur un Vaifleau qui partoit
pour l'Italie. Le Vaifleau alloit à Livour-
ne ,* de-là le Baron fut droit à Rome,
chez Mr. le Cardinal de Polignac. 11 fut
allez heureux pour trouver au Palais de
cette Eminence, des Seigneurs François
qui l'avoient connu dans fa fplendeur, &
qui avoient été préfens à fon abjuration
à Paris. Il eut foin de les en faire fou-
venir, & par leur moyen il engagea le
Cardinal à le préfenter au Pape. Un Ba¬
ron Profélite eft fans-doute un grand ti¬

tre
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tre à Rome, & notre rufé Converti fuê
en tirer tout ce qu'il valoit. Il s'infinua
pareillement chez le Cardinal Cienfuégos,
qui obtint pour lui la penfion ordinaire
que la Congrégation De Propagandâ Fide
a coutume de donner aux Nouveaux Con¬
vertis. Il reçut aufli quelques bienfaits
du Pape & des prémiers Cardinaux, en-
forte qu'il fe vit plus de 1500 icudis de
rente par an. On lui donna laTonfure,
pour le mettre en état de lui donner un
fcénéfice; & dès-qu'il en favoit quelqu'un
de vacant, il n'oublioit rien pour en fol-
liciter la nomination. Il en vint un en¬

fin ; c'étoit un Canonicat confidérable
dans la Collégiale de Courtray. Il le fol-
licita vivement, pour fe délivrer de l'air
béat auquel fon Profélitifme Tengageoit;
& le Pape, pour s'en défaire & fe libé¬
rer d'une penfion , l'y nomma. Le Ba¬
ron part en diligence pour en prendre
poffeflion. Mais on lui contefte le droit du
Pape fur cette Eglife.Mme.l'Archiducheffe
Gouvernante des Pays Bas , le Confeil
de Brabant, & le Chapitre de Courtray,
refurent abfolument de l'admettre, & s'y
oppofent comme à une innovation de
la Cour de Rome. C'eft cette dernière
avanture qui nous amène ici le Baron de
P... Son but n'eft pas , furement , d'y

Îirendre les Eaux: c'eft le prétexte à'ombre duquel il quête ici nos guinées,
pour s'en retourner à Rome, 0Î1 il va
reprendre fa penfion. Il m'a lui-même

conté
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conté cette hiftoire , qu'il a finie à fon
ordinaire , en me priant de l'aider. Mal¬
gré ce que j'en favois , j'ai eu peine à
m'en défendre; & avec tout ce que je
viens de vous en apprendre, je gagerois
bien, Meilleurs, qu'il aura de vos louïs.
Pour moi, je ne crois pas que je le re¬
voie, car je lui ai confeillé d'aller retrou¬
ver mon parent le Chevalier W.....
Il a compris maréponfe, & ne m'abor¬
de plus. Quelque longue qu'ait été fon
hiftoire , je fuis perfuadé, nous dit l'An-
glois, qu'avant qu'il parte d'ici, il y fe¬
ra quelque fupplément : un Avanturier
de fon efpèce ne refte pas en fi beau che¬
min.

A ce que je vois , dit le Capitaine
François, le Baron de P... après avoir
dupé l'Europe en détail, a deffein de la
duper en gros ; & il ne fauroit mieux
choifir qu'un lieu comme celui-ci , qui
raffemble des gens de toutes nations.
Cet homme affurément eft un Prothée:
Courtifan, Joueur, Auteur, Colporteur,
Proteftant, Catholique, Chanoine &....
que fai-je enfin ? il a épuifé toutes les
conditions , & ne fait peut-être encore
à quoi fe fixer. Il me femble au-moins,
qu'il ne prend pas le chemin de la For¬
tune.... Sa penfée nous fit rire, & nous
nous communiquâmes nos réflexions fur
ces fortes de Chevaliers errans , après
avoir remercié notre Anglois de l'hiftoi-
ïe divertiffance qu'il nous avoit faite, &
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de l'avis utile qu'il avoit eu la bonté de
nous donner. Son récit nous avoit fi
agréablement amufé, que je fus tout fur-
pris de voir couvrir la table. Il n'étoit
que fix heures, & cependant chacun fe
raffembloit pour fouper. C'eft à Spa
une règle inviolable , de fouper à ux
heures & demie, pour pouvoir faire
enfuite une heure de promenade, quand
le tems le permet ; après quoi chacun
fe retire, pour être en état de fe lever
le lendemain au point du jour.

Je crois qu'à cette occafion le Le&eur
fera bien aile de voir ici d'un coup d'œil
l'ordre des occupations de la journée,
entre les Buveurs d'Eau. Il me paroît
même néceffaire de l'en inftruire une fois
pour toutes, afin d'éviter des redites, ou
des annotations , qui paroîtroient pué¬
riles en tout autre endroit de cet Ou¬
vrage.

Régime des Bwueurs d'Eau à Spa.

1. On fe lève tous les matins au point
du jour.

2. A quatre heures, chacun vient en
deshabillé à la Fontaine du Pouhon.

2. A cinq au plus tard, ceux qui doi¬
vent aller aux autres Fontaines , mon¬
tent dans leurs voitures pour s'y ren¬
dre.

4. A neuf, tous les Buveurs fe retirent
pour aller s'habiller.

5. A
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5. A dix , les Dévots vont à la
Mefle.

6. A onze, les hommes defcendent au
Caffé, s'il pleut ; ou fe promènent dans
la rue, fi le tems le permet.

7. A onze heures & demie, on fe met
à table par-tout.

8. A deux après midi , on va en
vifite , ou à l'Afiemblée chez les Da¬
mes.

9. A quatre, on va à la Comédie, ou
à la promenade , foit au Jardin des Ca¬
pucins, foit à une Prairie, qui pour cet¬
te raifon a pris le nom de Prairie de qua¬
tre heures.

10 A fix, on foupe dans toutes les
Auberges.

11. A fept , on fait une promenade à
la Prairie de fept heures.

12. A dix heures , on n'entend plus
perfonne dans les rues , & les Habitans
fe conforment à cet ordre, comme les
Bobelins.

La feule exception que l'on peut im¬
punément faire à cette règle inviolable,
n'eft qu'en faveur des jours de Bals, dont
les plus longs ne vont jamais au-delà de
minuit.

Après cette digreffion, qui fert d'intro-
duftion à tout ce qui me refte à dire, je
reviens à la fuite de ma narration. On
ne tarda point à fe mettre à table, &
chacun y fit un perfonnage bien différent

Tome I. D du
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du midi. .Comme ce repas fuit de près
le dîner , il eft toujours très-léger , &
les (qupers de Spa rie font à proprement
parler que des collations : on n'y l'ert
que des potages, des compotes, des é-
çrevilles, .& des bifcuirs anifés. Auffi l'on
y vient bien moins pour la faim que polir
la compagnie, & ce n'eft pas à mon a-
yis l'heure la moins iotéreflante de la
journée. On s'y communique les nou.
-yell.es que l'on a reçues, on s'y raconte
ce que l'on a vu & ce que l'on a a,ppris:
on s'y fait part de ce qui s',e£t paffè dans

. le jour , & la moindre hiftoriette qui ar¬
rivé entre les Buveurs d'Eau, attire mil¬
le jolies chofes, que chacun y débite fé¬
lon fon humeur. On peut s'imaginer ,

que ce petit commerce de nouvelles &
d'avantures doic être très-aimable; & je
penfe que rien n'ell plus propre à char¬
mer l'ennui inféparable de ce lieu trifle
par lui même , que cet air de joie que
l'on s'y communique réciproquement.
Ceux de notre table, qui étoient demeu¬
rés au Caffé , rious racontèrent les par¬
ties qui s'y étoient faites. Nous apprî¬
mes que la pièce d'étoffe d'argent avoit
été râfiée par le Baron de P... & les
circonltances que l'on nous en dit, nous
confirmèrent dans l'idée que notre An-
glois nous avoit donnée de cet Avanta¬
ger.

Cet Anglais, qui fe nommoit Mr. La-
ke, étoit un homme des plus aimables

que
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que j'aye connu. Il avoit beaucoup vo¬
yagé , & favoit raille chofes curieufes,
qu'il racontoit avec la meilleure grâce du
monde. Il nous accoutuma fi bien à
fon badinage, que tout languifioit à no¬
tre table quand il y manquoit. Il étoit
déjà venu plufîeurs fois à Spa , & en
connoiffoit toutes les allures en perfec¬
tion. Il nous étoit d'une grande reflbur-
ce dans ces jours fombres & pluvieux ,

oh l'on ne lait que devenir; & je penfe
qu'un homme d'un commerce auiîi char¬
mant , eft un véritable tréfor dans ces
lieux , oh l'uniformité des plailirs les
rend fouvent infipides. D'ailleurs il ai-
moit la Mufique & les Inltruraens , &
comme il s'y étoit perfectionné en Ita¬
lie, il fe fail'oit un plaifir d'en régaler la
compagnie. Quoique la pluye eût cef-
fé d'allez bonne heure, on ne fe rendit
point à la Prairie de Jept heures , parce
que l'herbe en étoit mouillée. Mr. Lake,
qui ne cherchoit qu'à réjouir la com¬
pagnie , fit venir une Joueufe de Harpe
& quelques Violons, auxquels il ne dé¬
daigna point de fe mêler, & nous don¬
na une efpèce de Concert, qui nous
amufa fort agréablement jufqu'à la
nuit.

Le lendemain , je me rendis des pré-
miers à la Fontaine du Pouhon. Un mo¬

ment après , j'y vis arriver mes Dames
Angloifes. Je courus au-devant d'elles,
& j'en fus reçu avec cet air aifé, que

D a l'on
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l'on ne trouve qu'aux Eaux. Elles fe di¬
vertirent à me faire boire autant qu'el¬
les, & fe donnèrent le plaifir de m'armer
Chevalier de l'Ordre des Bobelins , qui
en Langage Liégèois fignifie Buveurs.
flous entrâmes dans une Boutique de Ga¬
lanteries , oh je me munis d'un petit Ca¬
dran , que les Dames attachèrent a-
vec un ruban à ma boutonnière. J'y pris
auffi une Canne vernie , & comme j'en
cherchois avec une Devife galante, la
plus badine des Dames m'obligea mali-
cieufement d'en accepter une, qui four¬
nit une ample matière à fon enjoue¬
ment. Sur la bequille de cette Canne,
étoit reprélenté uii petit Amour , qui
embrochoit des Cœurs auprès d'un foyer;
& au defl'ous étoit écrit, J'en fais des rô¬
ties. Cette idée la mit en train de dire
tant de plaifanteries, que je ne me fou-
viens pas d'avoir jamais ri de meilleur
cœur. 'Elle me traînoit dans la foule des
Buveurs , & faifoit lire ma Devife à tout.,
le monde. Mr. Lake s'y trouvant par Ha-
zard, voulut l'agacer à fon tour, & lui
dit qu'il avoit peine à croire qu'elle fût
bien perfuadée de ma cruauté, vu qu'el¬
le s'accommodoit fi bien de mes affiduï-
tés, & qu'une connoiflance aufli-tôt fai¬
te léntoit un peu le rendez-vous des Eaux.
Cette rencontre m'apprit que cette Dame
étoit femme de qualité , parce que Mr.
Lake la traitoit de Milady. Soit ,, lui
répondit-elle , vous avez beau en être
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jaloux , j'aime ce grand garçon , & je
crois devoir l'aimer par charité pour mon
fexe: puifqu'il fait des rôties des coeurs »

je veux l'amufer avec le mien, qui eft
allez froid & affez vieux pour ne crain»
dre point la grillade. Je balançai quel¬
que tems fur ma réponfe: je pris cepen¬
dant le parti de lui répliquer fur le même
ton ., que puifqu'elle me déclaroit fon
Chevalier, je verrois à m'humanifer avec
elle. Mon air goguenard qu'elle aimoit
beaucoup, la fit paiïer fur l'impolitefTe
d'une réponfe, qui en effet n'étoit excu-
fable, que parce qu'elle étoit de fon goût.
Car fon enjouement confiftoit à dire a-
gréablement tout ce qu'elle vouloit, fans
offenfer perfonne. Jamais on n'a mieux
p.offédé qu'elle , l'art de dire une hon¬
nêteté brufquement , ou de dire poli¬
ment une brufquerie. Les complimens
lui déplaifoient, elle n'en faifoit jamais ;
& cependant fa manière d'agir charmoic
tout le monde. M'étant avifé de lui en

faire un fur fa bonne humeur: „ Che-
„ valier , me répondit-elle, je ne crois
„ pas que vous cherchiez à me plaîre,
,, je ne vous le confeille pas même :
,, mais fi vous voulez me voir , point
„ de complimens. A cette condition
„ je vous aimerai à là folie , tant que
„ nous ferons aux Eaux; mais fi vous
,, vous avifez feulement d'un foupir ,

„ adieu notre connoiffance. Et moi,
j, JMilady , lui dis-je , je vous déclare

D 3 „ que
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„ que fi vous ceflez un moment d'être
,, brufque & badine , je renonce à vos
,, amours , & je vous quite dans l'in-
„ fiant". Je fis ma paix avec elle , au
moyen de ce compliment, qu'un Lec¬
teur précieux trouvera peut-être brutal.
Que m'importe ! Milady en fut fatis-
faite , & nous paffâmes la matinée dans
cette galanterie brufque , qui nous di-
vertifioit. Je la remenai à fon logis, fort
impatient du plailir de la rejoindre l'a¬
près-midi.

Je ne manquai pas de m'y rendre à
trois heures avec Mr. Lake, qui la con-
noiftbit beaucoup. Elle nous donna du
Cafte , après quoi elle nous propofa
d'aller au Jardin des Capucins, qui n'é-
toit pas loin de chez elle. Je lui don¬
nai le bras, & Mr. Lake mena les deux
autres Dames. Ce Jardin eft la plus jo¬
lie promenade de Spa. Il y a deux al¬
lées fort belles , quoiqu'elles foient en
pente; mais ce qu'il y a de curieux, c'eft
qu'il eft l'unique de leur Ordre oh les
Dames puifient entrer. On raconte que
celui qui en a fait les fraix , n'en a
donné le terrein qu'à cette condition.
J'ignore fi les bons Pères exécutent aufii
fcrupuleui'ement en tout , l'intention du
Fondateur : mais je fai qu'elle eft parfai¬
tement remplie en ce point , & que les
Dames y vont auffi librement que dans
la rue. Nous en fîmes le tour, & nous
nous arrêtâmes à confidérer un Jet-d'eau,
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qui nous frappa. C'efi: un grand Balïln a

du milieu duquel fort une Croix', à la¬
quelle eft attachée une Image de Chrjft,
qui verfe de l'eau par les plaies .de fès
pieds, de fes mains & de fon côté.
Cette imagination me choqua , & l'on
s'en apperçut. Milady nous avoua qu'el¬
le en étoit auffî fcandalifée , & s'en ex¬
pliqua allez librement devant un dbs Pè¬
res qui s'y promenoir. Elle lui repré-
fenta , que quoique Proteilante , & par
conféquent difpenfée d'honorer les Ima¬
ges, elle trouvoit une indécence extrê¬
me à proftituer en quelque forte celle
que Rome honore le plus ; & qu'il y
avoit une vraie profanation à faire fer-
vir la repréfentation des chofes les plus
vénérables, à réjouir la vue. Elle lui
cita cette Loi fi fameufe parmi les Ca¬
tholiques, qui prétendent qu'un des pré-
miers Empereurs Chrétiens défendit de
peindre ou graver l'image de la Croix
fur les pavés des chambres , de peur
qu'elle ne fût profanée. Le bon Père
eut beau lui repréfenter, que c'étoit au.
contraire pour fanétifier les plaifirs des
Buveurs d'eau, & leur rappeller les fouf-
frances du Sauveur, que l'on avoit ex-
pofé cet Emblème â leurs yeux, Milady
foutint fa caufe avec toute la fupéribriié
que donne la juftefie d'efprit fou tenue
de la raifon , & fit convenir le Moine,
qu'au moins cette Image étoit fujette à
des railleries, dont tout le blâme dévoie'

D 4 je-
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retomber fur l'auteur de cette imagina¬
tion cagotte. Quoique nous fuflions
tous dans les mêmes principes , nous
crûmes devoir lui laifler la gloire de les
foutenir ; il nous parut même prudent
d'éviter la Controverfe, dans un pays oh
l'on porte le zèle un peu loin pour les
rubriques de la Religion. Au refte ,

nous fûmes étonnés de voir un Moine
II peu inftruit dans fa Religion , & une
Femme du monde fi fure dans les prin¬
cipes de la fienne. Mais ce qui étonne,
ra le Lefteur, c'eft que nous allâmes au
Bal, au fortir d'une converfation fi dé¬
vote , qui avoit duré près d'une heure.
Telle eftla vie de Spa, oîi l'on fe croit
tout permis, parce que chacun s'y croit
malade , & que la joie y eft regardée
comme le plus fûr remède. Milady me
permit de l'y accompagner, & j'eus l'hon¬
neur d'y danfer avec elle. La compa¬
gnie étoit nombreufe; c'étoit le Bal pu¬
blic, oh chacun a droit en payant. Ce¬
pendant il n'étoit prëfque compofé que
d'Anglois & d'Angloifes , du moins ils
s'étoient emparés de la Salle, & ne dan-
foient qu'entre eux. La belle Duchefle
d... y parut fort brillante, & malgré
fa langueur, je reconnus encore de ces
traits vifs qui lui ont fait tant de foupi-
rans à la Cour d'Angleterre. Milady
me préfenta à elle, & elle me fit la grâ¬
ce de danfer avec moi. C'étoit une fa¬
veur rare ; car la Duchefle étoit aufli

fière
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jfière qu'elle étoit belle. On l'accufoit
de ne rendre le falut à perfonne ; mais
l'hiftoire de Tes hauteurs à l'égard de la
Maifon Royale, en confoloit un peu le
public. Peut-être ne lui rendoit-on pas
juftice, & que l'on taxoit de fierté, des
airs qui étoient une fuite naturelle de
fon indolence extrême. Ce caractère,
qui étoit né avec elle , fe faifoit fentir
jufques dans la Danfe. C'eft beaucoup
dire; car chacun fait que la plupart de's
Contredanfes Anglpifes font d'une rapi¬
dité à éblouïr les fpeêlateurs mêmes. Le
Bal dura affez longtems, & il étoit onze
heures quand nous en fouîmes. Nous
remenâmes Milady chez elle, & je re¬
vins au logis avec Mr. Lake.

Tout le monde y étoit couché , nous
loupâmes tête à tête , & nous fongions
déjà à nous retirer, lorfque le Meflager
de Liège arriva. 11 m'apporta des Let¬
tres , & parmi celles qu'il avoit pour
ceux de notre logis, il y en avoit deux
pour notre Capicaine , dont Padreffe
nous apprit que c'étoit le Marquis de
G. V... Son nom m'étoit connu , &
comme il etf illultre , cette découverte
augmenta en moi l'eftime naifiante que
je lentois pour lui , & qu'il méritoit par¬
faitement. je cédai de m'étonner de ne
l'avoir vu ni au Bal ni aux Prome¬
nades , parce que j'avois ouï parler de
fes malheurs en général. J'engageai Mr.
Lake à m'aider à le divertir, & nous ré-

D s lblùmes
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folûmes de lé mettre de nos parties chez
Milady. Je l'abordai dès le lendemain;
nous nous promenâmes enfemble ; je
l'engageai même à venir jouer chez Mi¬
lady, qui fut charmée de Ion efprit, &
qui l'invita à venir quand i! lui plàîroit.
Elle nous avoua pourtant qu'elle le trou,
voie plus poli que gai, & qu'elle auroic
fouhaité qu'il fût un peu plus l'un que
l'autre, A travers l'enjouement qu'il af-
fe&oit, on entrevoyoït un fond de trif-
telfe & de réierve qu'il ne pouvoir ca¬
cher, & nous paflames plulieurs jours fans
ôfer lui en demander la caufe.

Milady cependant , aufïi - bien que
nous, avoit une extrême curiofité de l'ap¬
prendre, Un jour que Mr. Lake la me-
noit au Jardin des Capucins, oh j'étois
avec le Marquis, elle en fie naître l'occa-
fion. Je ne vous troublerai point , dit-
elle en paflant près de nous ; vous me
paroifiez occupés tous deux à quelque
confidence. Le Marquis s'approcha pour
lui faire la révérence avec moi, en l'af-
furant que nous étions charmés d'être
difiraits ' par l'honneur de fa préfence.
Point de complimens, Marquis, dit-elle ;
apprenez-nous feulement ce que vous di¬
riez. Je gagerois, continuâ t elle en s'a-
drefiant à moi , que le Marquis vous ra¬
conte fes défuntes amours , pour colo¬
rer l'indifférence qu'il marque ici pour
les Dames. Epargnez-moi , Milady, je
vous prie, répondit le Marquis en rou-

giffaçt J
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giflant ; je ne fus jamais rien moins qu'in¬
différent pour les Dames. Je fuis né
fuiceptible & paffionné pour le Beau
Sexe. J'ai aimé , j'ai foupiré toute ma
vie. Mais l'amour , l'ombre même de
l'amour, m'a caufé tant de malheurs,
que j'ai befoin de me les rappeller à cha¬
que inftant, pour rompre le panchant in¬
vincible que je me lens à aimer encore ,

malgré la tr.fte épreuve que j'ai faite.
Bon , bon, répliqua Milady, je ne fuis
pas fi crédule , & je douterai toujours
que vous ayez un cœur, jufqu'à ce que
vous m'ayez conté les proueflés. La ré*
ferve fied mal aux gens de votre nation,
& nous fommes fi peu à portée de nous
revoir jamais, que vous ne rifquez rien à
nous faire cette confidence. Les Dames
qui accompagnoient Milady , lui firent les
mêmes inftances. Le Marquis s'en exeufa
encore , fur ce que fes avantures n'a¬
vaient rien de réjoui'fiant pour un lieu
oîi l'on ne refpire que le plaifir. Il fal¬
lut pourtant céder à notre empreffement.
Nous paffâmes dans un cabinet de ver¬
dure près du grqnd Balfin. Les Dame.'
s'y étant placées, obligèrent le Marquis
à s'afleoir vis-à-vis d'elles, entre Mr. Lake
& moi, & après quelques foupirs il com¬
mença le trifte récit de fes avantures.

pis-
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HISTOIRE

du Marquis de G. V...

MOn hiftoire n'a rien que de trille,Mefdames, & je doute qu'elle vous
iutéreffe. Le feul fruit qui pourra m'en
revenir, c'elt que le plaifir de vous obéïr
en la racontant, adoucira peut-être l'idée
des malheurs que je vai vous retracer.
Ils m'ont accablé dès le berceau, & m'ont
opiniâtrement fuivis. La prémière de
mes difgraces fut de perdre ma mère en
naiffant. Les circonltances dans lesquel¬
les elle me fut ravie, lui font trop glori-
eufes pour que je les (upprime. Notre
famille étoit Proteftante , & comme elle
étoit accréditée , on ne l'épargna point
dans le tems des Dragonnades. Notre
château effuya toute la fureur de ces
Millionnaires bottés, ils en ruinèrent les
avenues , ils ravagèrent nos celliers, &
leur aveugle brutalité alla jufqu'à exhu¬
mer les corps de nos ancêtres qui étoi.ent
enterrés dans un caveau près du jardin ,

& à les jetter fur le fumier. Ma mère,
qui étoit enceinte de moi, fut fi faille de
ces horreurs, qu'elle en tomba malade.
L'Officier qui commandoit les Dragons,
fit battre le tambour dans une chambre
voifine, pour obliger ma mère par ce fup-
plice à figner l'abjuration qu'on lui préfen-

toit.
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toit. Elle le refufa conftamment , &
mourut deux jours après ma naiffance.
Mon père , qui étoit enfermé dans une
chambre au deflus , ne put obtenir la
permiffion de la voir dans fes derniers
momens , ni de recueillir fes derniers
foupirs, parce qu'il perfiftoit auffi dans
le refus de ligner. Mais hélas! on vain¬
quit bientôt fa confiance , en lui mon¬
trant le corps de ma mère expofé dans
la cour fur un peu de paille , oh on le
menaçoit de laiffer ce précieux relie de
fon amour , en proie aux chiens & aux
oifeaux. Cet affreux fpeélacle le toucha
li fenfihlement, qu'il fit enfin ce qu'on
exigeoit de lui. Alors les Dragons le re¬
tirèrent, & on lui enleva mon frère &
moi. Mon frère , qui avoit déjà cinq
ans, fut élevé à Lyon dans une Commu¬
nauté , par ordre du Roi & mon édu¬
cation fut confiée au Curé de la Paroiffe,
qui devoit répondre de moi. A l'âge de
fept ans je fus tranfporté à Paris au
Collège des Quatre Nations, oh je fus
inftruic dans les principes Catholiques
jufqu'à l'âge de treize ans, que mon père,
après avoir donné des marques fuffifantes
de fa converfion, eut permiffion de nous
retirer auprès de lui. Ce fut-là que j'ap¬
pris l'époque de mes malheurs ; & je vous
avoue que malgré les préjugés de mon
éducation , je me fentis depuis ce mo¬
ment une fecrète averfion pour la Reli¬
gion dans laquelle on m'avoit élevé.

Mon
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Mon père qui , à ce que je crois, la
prtifefibit de bonne foi, ne fongeouqu'à
bous y confirmer , pour faciliter notre
établiflement. Il me mit dans le Servi-
ce, & garda mon frère aup ès de lui.
Madame de Maintenon, qui avoit eu no¬
tre converfion fort à cœur, parce qu'el¬
le nous étoit alliée , me fit avoir une
Cornettë dans le Régiment de N. Mais
Comme j'écois fort jeune encore , mont
père, qui fe défioit de ma vivacité, me
recommanda aux foins du Lieutenant-
Colonel, qui étoit de fes amis. Cet Offi¬
cier , à qui de longs & glorieux fervices
avoient acquis un grand ufage du monde,
avoit époufé une Dame de notre voifina-
ge, & fort amie de feue ma mère. Ils
vivoient enfemble dans une douce paix,
& leur union ne fouffroit rien du tumulte

, de la Guerre ni de la viciffitude des Gar¬
nirons. Ces deux époux n'avoient pour
fruit de leurs amours qu'une fille uni¬
que nommée Emilie , qu'ils chérifibient
tendrement , & que la mère élevoit
avec des foins rares. Quoiqu'elle n'eût
alors que fix ans , & que la fupériori-
té de mon âge me difpenfât naturelle¬
ment de faire attention à fa beauté naif-
fante , j'en fus frappé, & l'amour dès-
lors me porta cette bleiTure, qui n'efi:
pas encore guérie, j'avois l'honneur
de manger tous les jours à la table de
mon Lieutenant-Colonel, avec Madame
fon époufe ; je le regardai infenfiblement

com-
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comme mon père s & je trouvois une
douceur infinie à rendre à Madame cous
les refpeêts que j'aurois eus pour ma mè¬
re. Par une fuite de cet attachement, je
vivois avec la j une Emilie comme avec
une fœur que j'aurois uniquement aimée.
Je me faifois un plaifir de jouer avec el¬
le, & de la divertir tous les yeux de Ma¬
dame fa mère,- & dans l'amufement des
petits jeux que l'Enfance autorife , elle
me nommoit fon mari, & je l'appellois
ma petite fi m me. Cette aimable enfant
jn'étonnoit quelquefois par les faillies &
fes réponfes; mais ce qui m'attachoit le
plus , c'eft qu'Emilie étoit déjà fenfible
au-delà de fon âge. Elle ne nous voyoit
jamais partir pour une Campagne, qu'el¬
le ne pleurât auffi violemment que fi elle
eût prévu les incertitudes de la Guerre.
Les adieux qu'elle me faifoit en particu¬
lier , m'attendi ifioient moi-même jufi
qu'aux larmes, & je ne commençai à eu
démêler la fource, que dans la part que
j'eus au malheur de la France dans la der¬
nière Guerre. Je fus fait prifonnier à
la Bataille d'Hochftedt , & mené en
Hollande. Dans la repartition que les
Etats firent de leurs Prifonniers, je fus
envoyé en Frife, qui n'efi: point la plus
riante de leurs Provinces. Je dois cepen¬
dant avouer , que la politefTe des Sei¬
gneurs & l'humanité des Habitans me dé¬
dommagèrent fenfiblem 'nt des ennuis de
mon exil. Dès que j'eus, fiait favoir à

mon
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mon père le lieu oh j'étois, il me fit tout-
cher des remifes allez considérables pour
y vivre honnêtement. J'écrivis aulli au
Lieutenant-Colonel , pour favoir l'état
de fa fortune, & avoir des nouvelles de
ma chère Emilie. Elle demanda la per-
miffion de m'écrire, & j'en recevois des
Lettres fi pleines de tendrelfe , que la
mienne enfin fe développa. Le caractè¬
re inimitable des carefles de l'enfance é-
toit fi bien peint dans ces Lettres, que
je compris qu'elles étoient d'elle-même,
& elles me confirmèrent dans l'idée que
j'avois de fon efprit. Rien ne me con-
fola tant dans mon exil , que ce petit
commerce , que Madame fa mère ap-
prouvoit pour la former, & que fon âge
rendoit fans conféquence. 11 n'en étoit
pas de même de moi; je me trouvois tou¬
jours occupé de cette aimable enfant ;
l'idée de ma chère Emilie me fuivoit par¬
tout , elle entroit dans tous mes projets *
& le plaifir de la revoir me faifoit plus
que toute autre chofe paflionnément dé¬
lirer mon échange. J'appris enfin que
j'étois libre , & que Madame de Mainte-
non m'avoit fait avoir une Compagnie de
Cavalerie. Cette nouvelle allarma mon

cœur, parce que je craignois d'être tranf-
planté dans un autre Régiment, & d'être
moins à portée de voir & d'entretenir ma
chère Emilie. Sûrement, j'aurois préfé¬
ré le plaifir de la voir, à mon avance¬
ment. Cette inquiétude me fit aller droit

chez
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chez elle en arrivant en France , pour
éclaircir l'intérêt de mon cœur. Je fus
charmé d'y apprendre que je reftois dans
le même Régiment ; & la joie que j'en
eus trahifiant alors mon amour, je l'ex¬
primai en des termes qui le firent devi¬
ner à fon père. 11 crut devoir avertir
Madame fon époufe d'obferver un peu
ma conduite, parce que leur fille deve-
noit allez grande pour fonger à régler fes
démarches. En effet Emilie, que je n'a-
vois vue depuis deux ans, étoit extrême¬
ment changée : fes traits s'étoient déve¬
loppés, fa taille feformoit, & tout mon-
troit en elle l'ébauche de la plus char¬
mante perfonne qui fut jamais, Quoi¬
que blonde, fes yeux étoient grands &
vifs, & ranimoient merveilleulement la
douceur & la tendrefie qui étoient pein¬
tes fur fon vifage. Elle avoit le plus beau
teint du monde; & cette fleur de beau¬
té, que la jeunefle feule peut donner,
étoit encore relevée par l'éclat de fa gor¬
ge naiffante. Elle avoit tout ce qu^peut
faire une Beauté parfaite: outre la propor¬
tion des traits, le beau tour du vifage ,

la délicatefie de la taille , elle avoit cette
efpèce d'agrément qui jufqu'ici n'a point
eu de nom. En un mot Emilie me parut
charmante, & je n'ôfai le lui dire: le ref-
peét avoit pris chez moi la place de cet¬
te familiarité dans laquelle nous avions
vécu, & mon amour fit naturellement ce
que Mr. fon père fouhaitoit. Mais com»

Tome I. E me
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me il arrive fouvent qu'un feu qu'on veut
retenir en devient plus violent, ma paf-.
fion s'accrut auffi dans la contrainte. J'ai-
mois fouverainement Emilie , je brûlois
de le lui déclarer; & parce que je crai-
gnois de lui déplaire, je retenois malgré
moi ce doux aveu. Emilie feignoit d'i¬
gnorer mon amour& fa. pudeur me ca-
choit l'eftime qu'elle m'accordoit. Mon
refpeâ: pour elle me faifoit- trouver des
douceurs dans cette réferve. Je ne dou¬
te point, Mefdames, que vous ne con-
noifliez tout le prix des foupirs que for¬
me un amour refpeétueux & contraint. Les
défirs qu'il fait naître , & qui fe fuccè-
dent les uns aux autres, ont une certaine
délicatefle que l'on ne peut bien exprimer.
Vous avouérez fans-doute que ce plaifir
délicat eft: le privilège d'une paflion fom
dée fur l'eftime & la vertu -, & qu'il la dif-
tingue d'un amour brutal, qui ne tend
qu'à la poftefiion , qui eft toujours fon
terme. Aufli, tout fervoit à augmenter
le mien. La vertu de ma chère Emilie
en règloit tous les mouvemens. La dou¬
ceur de fes converfations en faifoit l'agré¬
ment. L'innocence de fes mœurs, & l'ét
levation de fes fentimens, augmentèrent
tellement mon refpeél, que je mefurois
toutes mes honnêtetés avec elle. Je n'ô-
fai même lui dire adieu, en partant pour
la dernière campagne que je fis avec
Mr. fon père , dans la crainte de trahir
ma tendreile en nous féparant. Cette

cam-
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campagne , qui fut fi fatale à la France ,
le fut auffi à ma pauvre Emilie. Elle y
perdit Mr. fon père, qui périt glorieufe-
fement à la Bataille de Malplaquet. Je
fentis tout le contrecoup de cette perte,
fi fenfible à fa trop tendre fille : mais
mon devoir me retenant au Régiment, je
ne pus qu'écrire à la veuve pour tâcher
de la confoler. La Paix d'Utrecht nous

donnant quelque relâche, je vins à Paris,
oh Madame de... s'étoit retirée avec fon
aimable fille. Notre prémière entrevue
fut des plus tendres. Les larmes d'Emi¬
lie augmentoient encore fes charmes, &
mon amour. Pour lui en donner une

preuve, je me hazardai de folliciter Ma¬
dame de Maintenon en leur faveur. Com¬
me elle avoit encore tout fon crédit, el¬
le eut la bonté de faire augmenter la pen-
fion de la veuve. Le remerciment qu'el¬
le m'en fit, me donna lieu de lui déclarer
ma pailion pour Emilie , & après quel¬
ques inftances , elle eut1 la bonté de l'ap¬
prouver. Ce fut alors qu'Emilie me char¬
ma , par l'aveu qu'elle me fit des fenti-
mens qu'elle avoit pour moi. Je vins me
loger dans leur voifinage , pour être à
portée de la voir, pendant un an que je
reftai à Paris pour faire ma cour à Ma¬
dame de Maintenon , allant de tems en
tems au Régiment, pour tâcher d'allier
mon devoir & mon amour. La mort du
Roi bornant le règne de la Favorite, fut
auffi le terme de ma fortune. Quelque

E 2 dou-
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douce que parût la Régence, elle eut Tes
rigueurs , & les fit fentir à la mère d'E¬
milie par le retranchement de fa penfion.
j'en follitai le retabliffement avec toute
l'ardeur poffible; & par le crédit de Ma¬
dame l'Abbefl'e de Chelles, auprès de la¬
quelle j'avois eu de puifiantes recomman¬
dations, je l'obtins au bout de fix mois.
Cette Princeffe étoit pour-lors au Val de
Grâce. J'engageai Emilie & fa mère à lui
aller faire une révérence, pour la remer¬
cier de fes bontés pour elles. Hélas ! j'i-
gnorois le précipice que je me creufois.
Mais qui pourroit pénétrer l'avenir? En
fortant du parloir de Son Alteffe, nous
rencontrâmes le Prince de Il y a
toute apparence qu'il fut vivement frap¬
pé de la beauté d'Emilie. Comme elle
fuivoit Madame fa mère que je menois
au carolfe, il lui préfenta la main pour
l'y conduire aufii, & fans-doute pour a-
voir occafion de l'entretenir. Une civi¬
lité fi marquée ne nous fit faire aucune
réflexion , & nous n'attribuâmes cette
diftin&ion qu'à la galanterie naturelle du
Prince. Emilie elle-même détourna la
converfation , pour la ramener fur l'hon¬
neur que je venois de leur procurer. Cet¬
te généreufe fille , qui étoit pleine de dé-
licateffe, fentoit bien que quoique l'inté¬
rêt que je prenois à leurs affaires fût fon¬
dé fur ma reconnoiffance pour fa mère,
il n'avoit pas moins fa fource dans ma ten-
dreffe pour elle-même. Elle me difoic

un
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un jour à ce fujet, qu'elle étoit mortifiée
de me voir ufer mon crédit pour elles,
au lieu que j'a-urois pu m'en fervir pour
me ménager des faveurs de la Cour; &
qu'elle avoit peine à fe réfoudre à me
donner la main , tant qu'elle n'auroit à
m'offrir qu'une fortune fi bornée. Ce
difcours m'affligea; & me piquant à mon
tour de générofité , je me jettai à fes
pieds pour lui jurer .une amour éternelle,
& l'affluer que dans une fortune infini¬
ment inférieure , fon mérite feul adroit
toujours fait l'objet de mes vœux ; & je
priai Madame fa mère, qui étoit préfen¬
te, d'en vouloir hâter Paccomplifiement.
Elle eut la bonté de me réitérer les affli-
rances de fon eftitne, & nous réfolûmes
que j'en ferois la propofition à mon père.
]e partis dès le lendemain pour l'aller
trouver. Il reçut ma propofition avec
joie , & en écrivit fur le champ à la mè¬
re, pour la prier d'agréer que l'on ci¬
mentât par de nouveaux liens , l'ancien¬
ne union des deux familles. Mon frère
aîné, qui étoit valétudinaire , pria mon
père de me faire tous les avantages qu'il
pourroit, & lui confeilla d'acheter quel¬
ques Rotures pour groffir mon partage;
parce qu'à l'aide d'une riche fuccefflon
qui étoit venue à mon père, il avoit a-
cheté une Terre de trois-cens-mille francs,
qu'il travaillait à faire ériger en Marqui-
fàt, & qui devoit appartenir à l'aîné. II
fe donc à cette occafion des échanges

fî 3 con*
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confidérables pour améliorer mon lot ; &
je dois dire à l'honneur de mon frère,
qu'il tint en cette occafion un conduite
qui a peu d'exemples parmi les aînés.
Je repartis pour Paris avec le confente-
ment de mon père , & le mémoire des
avantages qu'il me faifoit pour favorifer
mon mariage. Emilie me reçut avec
toute la tendreffe imaginable. Lé con-
fentement de nos familles lui permet¬
tant enfin de m'expliquer fes fentimens
avec bienféance, elle m'affura qu'elle n'a-
voit jamais rien tant fouhaité que de pou¬
voir me convaincre de fon eftime. ,, Car
3> enfin , mon cher Marquis, me dit-el-
,, le, fi vos foins ont prévenu ma ten-
,, dreffe pour vous , la mienne a fuivi
„ la vôtre de fort près. Je vous aimois
„ fans le favoir. Je m'en fis un crime
,, dès-que je l'apperçus , parce que la
,, mort de mon père diminuant mafor-
„ tune, je ne croyois pas qu'il me fût
,, permis de vous engager dans un amour
„ qui pouvoit fi peu contribuer à votre
,, avancement. Ma fituation me paroif-
„ foit fi peu propre à vous rendre heu-
,, reux, que je me condamnois moi-mê-
„ me à étouffer cet amour naiffant, & à
„ en demeurer aux termes de Teftime.
3, Mais peu maîtreffe de ma flâme , je
3, me reprochois de vous laiffer entrevoir
a, que mon attachement pour vous alloit
„ au-delà de cette eftime. Votre géné-
„ rofité lève mes fcrupules, & dès-que
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s> vous croyez que l'union de nos cœurs
„ peut contribuera votre bonheur, comp-
„ tez, cher Marquis, que le mien eft à
„ vous jufques à la mort." Un difcours
fi tendre me pénétra de la plus vive re-
connoiffance: je lui renouvellai tous mes
fermens, en les fcellant d'un baifer, que
je dérobai fur fa'belle main. Hélas! c'eft
l'unique faveur que cette vertueufe fille
m'ait jamais accordée. Nous paffâmes
ainfi quelques jours, du matin au foir, à
nous entretenir de notre tendreffe, & à
régler les préparatifs de notre union pro¬
chaine.

Elle fut cependant reculée par les nou¬
velles que je reçus du danger oh fe trou-
voit mon frère. Je' fus obligé d'aller
confulter fur fon mal un Médecin du Roi,
en qui il avoit confiance , & qui étoit
pour-lors à une campagne à dix lieues
de Paris. Je pris congé d'Emilie & de
fa mère , avec un trouble dont j'ignorois
la caufe. je fus étonné même de l'atten-
driffement réciproque que nous éprou¬
vions. Il n'étoit pas naturel pour une
abfence fi courte. Mais c'étoit un effet
de ces preffentimcns que l'on éprouve
fans les connoître. je revins le lende¬
main. Mon prémier foin à mon arrivée,
fut d'aller chez ma chère Emilie. Mais
quelle fut ma furprife de trouver fa mè¬
re en pleurs, & de la voir jetter fur moi
des regards terribles ! ,, Qu'y-â-til, Ma-
3Î dame, lui dis-je, & qu'eft-il donc ar-

E 4 « rivé?
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„ rivé?... Ofez-vous me le demander,
„ perfide , répondit-elle , après ce que
„ vous avez fait ? Eft-il un crime plus
„ noir que le vôtre ? Après avoir fé-
,, duit ma fille , & l'avoir couverte d'u-
,, ne honte éternelle , vous venez en-
,, core ici me braver par des civilités
,, affeétées. Voilà donc le prix de ma
„ tendrefie pour vous , & pour elle !
„ O mère infortunée, s'écrioit-elle, que
„ je fuis à plaindre!" 11 eft aifé d'ima¬
giner le faififfement que me caufèrenc
ces reproches, toutinjuftes qu'ils étoient.
Le trouble dans lequel ils me jettèrent,
me permit à peine de répondre. Mes
larmes , mes foupirs y fupnléèrent ; &
malgré les prières que je fis à la mère ,
de s'expliquer fur le fort d'Emilie que
je ne comprenois pas encore , je n'en
pus tirer que de nouveaux reproches.
,, Ingrat, me difoit-elle, méritois-je ce
,, traitement ? Un mois de délai étoic-
,, il donc un terme fi long, pour qui a-
,, voit foupiré tant d'années ? Ilendez-
„ moi ma fille , ou difparoifiez d'ici".
A ce mot je demeurai tout interdit, &
l'infortunée mère, prenant mon trouble
pour un aveu , vint me ferrer entre fes
bras , & me dit tendrement:,, Ah! Mon-
„ fieur , s'il eft encore tems , évitons
,, l'éclat qui va nous deshonorer; ren-
3. dez-moi ma chère Emilie." Ce nom
fi cher à mon amour , réveillant tout à
coup mop innocence & .ma tendrefie

al-



DES EAUX DE SPA. 73

allarmée , je me jettai aux pieds de la
mère , & lui proteftai que je n'avois
point vu fa fille. Quelle apparence en
effet y avoit-il à cette accufation? moi
dont la tendreffe avoit toujours été fi
refpeétueufe , & qui n'avois aucun fujec
de craindre le contretems. Il n'y avoic
que le trouble de cette Dame, qui pût
donner de la vraifemblance à ces foup-
çons. Auffi les larmes que je verfai ,

les fermens, les imprécations que je fis,
la convainquirent enfin que je n'avois
aucune part à fon abfence. ,, Depuis
„ quand donc, lui dis-je, eft-elle difpa-
,, rue? apprenez-m'en les circonftances.
,, A quelque prix que ce foit , dût-il
„ m'en coûter la vie, je veux .éclaircir
,, fon fort. Emilie eft trop vertueufe
,, pour avoir rien fait contre fon devoir,
,, je connois fes fentimens , je fuis fûr
„ de fon cœur & de fa vertu; il faut,
„ Madame , lui dis je, qu'il y ait eu de
„ la violence.... L'injure vous regarde,
„ Marquis , répliqua la mëre toute en
„ larmes, c'eft à vous de venger ma fil-
„ le, votre honneur & le mien.

Après avoir donné quelque tems aux
prémiers mouvemens de notre douleur,
j'appris que ma chère Emilie étoit for-
tie la veille vers le midi , pour aller à
la Meffe dans l'Eglife de St. Jolie , qui
étoit à deux pas de chez elle , & dont la
porte donnoit fur une rue dont prefque
toutes les maifons font fermées, j'allai

E y m'in-
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m'informer chez les voifins s'ils n'à-
voient rien vu, je n'en pus tirer aucuns
indices. J'allai chez Mr. le Lieutenant
de Police drefler ma plainte, & le fup-
plier de m'aider dans nos recherches. Il
eut la bonté de mettre fur le champ des
Mouches en campagne, & expédia un or¬
dre à tous les Commiffaires, d'aller dans
toutes les Auberges & les Hôtels gar¬
nis , s'informer de ceux qui y étoient
depuis deux jours. Je courus moi-même
dans plufieurs de ces endroits fufpeéts,
fans que nos recherches nous donnaffent
ni lumières , ni foupçons. J'allai enfin
aux Quinze-vingts , chercher l'Aveugle
qui avoit fa dation à la porte de l'Eglife
de St. Jolie, pour favoir s'il n'auroit pas
entendu quelque bruit de cette avanture.
Quelque ridicule que paroiffe cette re¬
cherche , ce fut pourtant cet Aveugle
qui nous donna les premiers indices du
trille fort de ma charmante Emilie. Il
me dit qu'un petit Pauvre lui avoit ra¬
conté , qu'il avoit vu mettre une Dame
dans un carolfe avec quelque violence.
Sur ce qu'il m'affura qu'il favoit oh de¬
meurent ce Pauvre, je lui donnai deux
louïs d'or , & le fis monter dans mon
carolfe pour l'aller chercher. Nous trou¬
vâmes en effet ce petit garçon qui
me confirma le récit de l'Aveugle, &je
les amenai tous deux chez la mère. Le
petit garçon reconnut entre plufieurs
portraits celui d'Emilie , & défigna l'ha-
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bit qu'elle portoit ce jour-là. Ces triâ¬
tes lumières ne firent que confirmer nos
malheurs , fans y apporter de remède.
Je fis cependant appeller le Commiffaire
du Quartier, pour recevoir leurs dépo¬
lirions , que l'on envoya fur le champ à
Mr. le Lieutenant de Police, qui,malgré
fes plus exaéles perquifitions , n'avoit pu
rien découvrir encore. Nous ne doutâ¬
mes plus de l'enlèvement d'Emilie, mais
nous ne favions qui en foupçonnèr. Ces
violences étoient fort à la mode à Pa¬
ris , depuis le Mifliffipi. Plufieurs De-
moifelles étoient difparues, & l'on avoit
depuis trois mois enlevé la fille d'un
Marchand de la rue St. Honoré, fur le
pas de fa boutique. Ces funeftes exem¬
ples ne nous confoloient guères, & nous
n'avions de reffource que dans nos lar¬
mes. Je ne quitai poinc la mère d'E¬
milie, parce que je trouvois de la dou¬
ceur à pleurer avec elle notre mutuelle
infortune.

J'étois un matin dans cette trifte oc¬
cupation , au pied de fon lit, quand le
valet vint annoncer un Gentilhomme,
qui fouhaitoit d'entretenir Madame fur
une affaire de la dernière importance.
Dès-qu'il fut entré, il demanda honnê¬
tement que je m'éloignaffe. La Dame
lui dit , qu'il pouvoit librement s'expli¬
quer devant moi; mais quelques raifons
qu'elle pût lui alléguer, il perfifta à de¬
mander un entretien particulier , & je

me
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me retirai dans un cabinet voifin. Dès-
•qu'il fe vie feul, il dit à la Dame, qu'il
venoit lui donner des nouvelles de Mlle,
fa fille. Hélas ! dit-elle , j'étois à la
pleurer avec le Gentilhomme que vous
avez fait retirer. Permettez que je le
rappelle , perfonne n'y prend plus d'in¬
térêt que lui, ils doivent s'époufer dans
peu. La Dame me rappellant auffi-tôt,
m'invita de venir apprendre des nou¬
velles d'Emilie. Ah Moniteur! ah Mon-
fieur! m'écriaije , vous nous rendez la
vie : hâtez-vous de nous apprendre le
lieu de fa retraite. Vous voyez ici une
mère défolée , & un amant defefpéré de
fa perte. Le Cavalier nous répondit
qu'elle n'étoit pas perdue, mais qu'avec
beaucoup de prudence & de fecret on
pourroit lui rendre la liberté. Je viens,
ajouta-t-il, vous offrir mon bras, ma vie
même, & celle de trois de mes amis, s'il
en eft befoin. Ce font gens, comme moi,
déterminés à tout... Je me difpofois à
le fuivre ; mais la Dame m'arrêtant, le
pria de lui apprendre au moins oh étoit
fa fille. Le Gentilhomme s'en défendit,
fur ce que la bienféance ne lui permet-
toit pas ce récit devant une Dame. En¬
fin, à force d'inftances , il nous apprit
que la vertueufe Emilie étoit dans un
lieu de débauche , oh elle avoit été mife
de force. Je frémis à ce trait , & brû¬
lant d'éclaircir ce fatal miftère, je trem-
blois pour l'innocence d'Emilie. Sa mè¬

re,
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ïe, toute en pleurs, pria le Gentilhom¬
me de nous achever cette étrange hifi-
toire, afin d'en mieux concerter le dé¬
nouement. Il nous raconta qu'il avoit
été la veille dans une maifon de joie
au Fauxbourg St. Martin, dans le defleia
d'y palier la nuit. ,, J'y demandai, dit-
„ il, quelque aimable fille , & l'on m'an-
„ nonça une perfonne extrêmement jo-
„ lie , mais fi précieufe , que le Prince
„ de...n'avoit pu la vaincre." (Nous
connûmes dès-lors l'auteur de nos mal¬
heurs. ) Le Gentilhomme continuant
fon récit, ajouta : Je regardai ce com-
„ pliment , comme un artifice ordinai-
,. re aux femmes de cette efpèce, pour
„ faire valoir leur infâme métier. En-
» fin , foit vanité , foit deftin , je vou-
», lus avoir cette fille. Je vous avouérai
» même, que je l'ai foupçonnée de n'a-
„ voir été li précieufe avec le Prince
„ de.... que parce que ce Prince eit
„ contrefait , & d'une chetive figure.
»> On me l'amena, j'allai au-devant d'el-
„ le. Je la trouvai charmante, quoique
,» déjà toute en larmes. J'effayai de la
» rafiurer par mes carefles, dont elle fe
» défendit , avec menaces de tout en-
,, treprendre, & contre elle, & contre
.» moi. Des rigueurs fi rares en pareil
» lieu , m'étonnèrent. Je lui demandai
,> ce qu'elle y étoit venu faire, & fi el»
« le y étoit retenue de force. Vous
». me paroiûez généreux, dit elle ; je

, „ veux
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„ veux vous apprendre qui je fuis, peut-
„ être ferez-vous touché de mon état.
», On m'a enlevée à la porte de l'Eglife
», de St. Jolie. Je fuis ici depuis huit
„ jours, j'ai rélifté à tout. Ma mère de-
„ meure en tel endroit ; & fi vous dai-
» gnez l'informer de mon fort affreux,
„ j'efpère que le Ciel confervera vos jours.
„ Les larmes dont elle a accompagné ce
„ difcours, m'ont touché fi fenfiblement,
„ que ma paffion s'eft changée en ref-
„ pe£t. Je l'ai affurée que fa vertu n'au-
„ roit rien à craindre de ma part, & que
„ je ferois tout ce que je pourrois pour
„ elle. J'ai paffé la nuit auprès d'elle, de
,, peur qu'au fortir de mes mains elle ne
„ fût livrée à quelque brutal qui lui fît
„ violence, & ce matin je fuis venu vous
„ en avertir.

La mère d'Emilie fondoit en larmes
pendant ce récit , qui me mit dans une
efpèce de fureur , que j'avois peine à
contenir. Nous remerciâmes le géné¬
reux Cavalier, des égards qu'il avoit eus
pour l'innocente Emilie ; & malgré les
divers mouvemens qui nous agitoient,
nous ne pûmes nous empêcher d'admirer
la force de la Vertu, qui fait fe faire ref-
peéter jufques dans les lieux confacrés
au Vice, par ceux même qui font fesplus
grands ennemis. Enfin , après avoir rai-
fonné fur les divers partis que nous pou¬
vions prendre, nous nous déterminâmes
à aller trouver Mr. le Lieutenant de Po¬

lice,
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lice, chez qui le généreux Gentilhomme
voulut m'accompagner. Ce Magiftrat,
charmé.de la découverte, fit d'abord ap-
peller Je Commiffaire du Quartier , &
pendant qu'on le cherchoic , il envoya
des Mouches & des Efpions tout autour de
cet. infâme lieu ; il fit enfuite monter à'
cheval une Compagnie du Guet, pour l'en-
virbnnen II fut pourtant d'avis quej'al-
laffe moi-même avec mon ami , pour
amufer la Maîtrefié de la maifon , & gar¬
der la place. Le Gentilhomme fe char¬
gea d'entretenir cette infâme, & je de¬
mandai à voir celle que l'on nommoit la
Précieufe dans cette Ecole infernale. On
m'amena fur le champ cette innocente
viétime, que l'on fit entrer par force d'ans
la chambre oh j'étois, fans égard pour
fes larmes & fes cris. Elle étoit pâle,
défigurée, les yeux baignés de pleurs. Q
Dieu ! quel fpe&acle pour un amant, &
que mon trifte cœur fentir vivement' la
cruelle fituation de ma chère Emilie! Je
m'approchai d'elle pour la rallurer , de
l'informer, de notre projet: mais fon trou¬
ble & fa vertu lui rendant tout fufpect
dans cette indigne maifon , elle me re-
poufl'a brufquement, fans me reconnoî-
tre. Auffi-tôt fondant moi-même en lar¬
mes, je me jettai à fes pieds, & lui dis:
„ Emilie, ma chère Emilie ! ne re'con-
„ noiiïez,vous plus votre refip'. ctueux.
„ amant?. Dieu! s'écria t-elle -, oh
„ fuis-je , & que vois-je ! En difanc ces

„ mots,
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„ mots, elle s'évanouît". Je la reçus dans
mes bras, & j'effayai en vain de la faire
revenir. Je fus obligé d'appeller du fe-
cours. Mon ami accourut, & dans le
moment nous entendîmes le Guet qui en-
vironnoit la porte. Le Commilfaire en¬
tendant quelque rumeur dans la maifon ,

& s'imaginant que l'on nous faifoit vio¬
lence, donna le lignai, & fit entrer fon
monde. On fe faifit d'abord de la dé-
teftable Appareilleufe , & l'on prit a-
vec elle fept de ces infâmes viétimes de
la lubricité publique, qu'elle entretenoit
chez elle. Elles en fortirent en vomiffant
mille imprécations, dont le motifétoit glo¬
rieux à Emilie ; & on les emmena à pied, &
en plein jour, dans les priions du Châtelet.

Pendant ces mouvemens, Emilie étoic
revenue à elle-même, &jettant les yeux
fur moi, elle me dit tendrement : „ A
,, quel fort, mon cher Marquis, étois-je
„ réfervée? Que dit ma chère mère? que
,, penfe-t-elle de fa malheureufe fille? El¬
le admire votre vertu, lui dis-je, & va
venir dans un moment vous embralfer.
En effet je lui avois envoyé mon carof-
fe, & le Commilfaire s'y étoit mis pour
la prier de venir reconnoître fa fille &
la prendre. Elle arriva dans l'inftant, &
comme il étoit encore trop grand jour,
le Commilfaire nous confeilla de relier
jufqu'au foir pour éviter l'éclat. Il n'elt
pas polîibîe d'exprimer la joie que nous
avions de retrouver Emilie , & de voir
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fa vertu triomphante dans lé Temple
même du Vice. Nos yeux accoutumés
à la pleurer , verfoient encore des lar¬
mes de joie. La mère embraffoit cette
chère fille , tandis que je lui baifois la
main. Un fpeétacle fi touchant attendrie
jufqu'au Commiffaire. Le Cavalier à qui
nous devions fa délivrance , fe fentiC
lui-même forcé de faire un nouvel hom¬
mage à la vertu d'Emilie. Il fe jetta à fes
genoux, & la pria d'oublier l'injure qu'il
avoit voulu lui faire.,,Pardonnez, Made-
„ moifelle, lui difoit-il, la fureur brutale
,, qu'une aveugle pafiion m'avoit infpirée.
„ Votre vertu, plus forte que mon pan-
,, chant au Vice, m'a fait des leçons de
„ fagefle que je n'oubliérai jamais. S'il
,, eft honteux pour moi d'être venu les
„ chercher dans un lieu de débauche, la
„ gloire de contribuer à vous en tirer
„ en efface toute l'ignominie. Le Ciel n'a
„ permis peut-être que vous y fuffie%
„ conduite , que pour, y faire briller vo-
„ tre pudeur , & me rappeller à la Ver-
„ tu." La tendre Emilie relevant ce
Gentilhomme , l'embraffa par ordre de
fa mère, en le remerciant de fes géné«
reufes démarches: & comme le foirétoit
venu, nous ramenâmes Emilie chez elle,
oh Madame fa mère retint à fouper le Ca¬
valier à qui nous devions le recouvrement
de cette vertueufe perfonne.

En attendant qu'on eût fervi, Mada¬
me de... pria fa chère fille de nous ap-

TomeI. F pren-
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prendre les rirconfiances de fon enlève-
ment. Elle nous dit qu'en fortant de
l'Eglife elle fut faluée par une Dame
fort bien mife, qui feignant de vouloir
l'entretenir, la mena infenfibietnent vis-
à-vis de fon carolfe, & qu'elle s'y fentit
tOUt-à-coup portée par deux valets, fans
avoir eu le tems dé crier. La prétendue
Dame s'y plaçant àufli-tôt, avoit levé
les portières, qui étOient de bois com¬
me aux carènes de Fiacres , & lui avoit
par ce moyen ôté toute reffoUtce. Le
c'âroiîe après bien des détours étoit arri¬
vé dans une cour, où on l'avoit fait def-
eendre; & de-là on l'avoit enfermée dans
une chambre , qui n'avoit de vue que fur
cette cour. Sur le foir du même jour ,

je vis, dit-elle, entrer le Prihce de....
qui me propofa de m'entretenir dans un
appartement commode , avec Un brillant
équipage & vingt-mille livres de rente
annuelle. Je crus devoir diiïïmuler l'hor¬
reur que me faifoit cette propofition, en
représentant doucement au Prince , que
mon cœur étant engagé je ne pouvois
accepter l'offre qu'if me faifoit; & qu'il
avoit dû s'attendre à ce refus, par le peu
de foin que j'avois pris de répondre à fes
Billets. Car, ajouta-t-elle, j'en avois re¬
çu deux à l'Eglife, de la main d'un Men¬
diant, qui les avoit adroitement gliffés
dans mon Livre; & dans la crainte d'in¬
quiéter ma mère , ou d'allarmer la ten-
dreffe du Marquis , je les avois fupprimés,

eomp-
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comptant que ce mépris rebuteroit le
PriDce. Voyant cependant que ces rai-
fons ne le touchoient point , & qu'il fe
mettoit en état d'ufer de tout l'avantage
que lui donnoit la folitude , je failis le
chandelier qui étoit fur la table, & le me¬
naçai de me défendre contre fa brutalité
jufqu'au dernier foupir. Ma réfolution
l'effrayant , il fe retira. Dès qu'il fut
parti , la Femme qui m'avoit enlevée ,

vint me faire des reproches fur ma fév.é-
rité, & me fit palier dans une chambre
oh étoient une demi douzaine d'infâmes
Créatures , qu'elle avoit chargé de me
corrompre. Epargnez-moi , dit Emilie
en pleurant, l'idée des ordures , des in¬
famies, que je vis & que j'entendis pen¬
dant deux ou trois jours que je fus livrée
à ces monftres d'iniquité. Non , l'En¬
fer avec toutes fes horreurs n'enferme
rien de plus affreux ni de plus déteftable
que ces maudites Créatures. Je gémif-
fois, je pleurois , j'invoquois le fecours
du Ciel , je lui demandois la mort à
tous momens, & elle m'eût été doucé.
Enfin le Prince revint à moi, & me cro¬
yant léduite après tant de leçons & d'in-
fames exemples , il effaya de nouveau
les promettes & les menaces. Je rap-
pellai ma prémière réfolution , & après
lui avoir reproché fa brutalité dans les
termes les plus forts, je me jettai toute
en larmes à fes pieds, & le priai de ne
point fouiller la gloire de fa Maifon par

F 2 une
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une tache auffi infâme. Mais comme

je vis ; que mes larmes ne le touchoieat
point , je changeai de ton. „ Quelle
„ honte pour vous , mon Prince , lui
„ dis-je 3 de vous arrêter à féduire une
„ fille de condition , tandis que vous
s> devriez vous occuper , comme vos
j, Ancêtres,- à gagner des batailles! Al-
3, lez, Prince lâche, allez chercher ail-
s, leurs une mort plus glorieufe; ne dou-
„ tez point que votre vie ne foit le prix
s, de mon innocente attaquée! " Ce dis¬
cours le piquant, il fe retira en me trai¬
tant d'inlblente , & me dit que j'aurois
tout le tems de m'en repentir.

Après cette vidtoire, je fus renfermée
dans ma chambre, jufqu'à ce que Mon¬
iteur fût venu me demander ; & vous
favez le refte, dit-elle , en pleurant de
nouveau. Nous comprîmes que le Prin¬
ce s'étant trop déclaré, n'ôfa laiffer agir
les mouvemens de pitié qu'il pouvoit
fentir ; & que comme un crime en atti¬
re un autre, il avoit réfolu pour cacher
le fien, de laiffer Emilie dans cet infâme
lieu. Nous crûmes auffi devoir tâcher
d'étouffer cette affaire. Dans cette idée,
je conduifis le lendemain la mère d'Emilie
chez Mr. le Lieutenant de Police, pour
le prier de faire- punir fans éclat la mal-
heureufe Créature qui avoit fait cet at¬
tentat. Ce Magiftrat fut inexorable, &
quoiqu'il fentît la force de nos raifons,
il nous dit qu'il dévoie en faire un exem
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pile pour la fureté publique; & dès le len¬
demain la Sentence fut prononcée.

Cette Miférable, après avoir palTé par
tous les degrés de la plus infâme débau¬
che, avoit érigé chez elle une Ecole pu¬
blique de corruption. Elle tenoit une
maifon très propre , avec un équipage
alfez lefte. C'étoit une vraie Laïs, en
un mot, qui avoit reffufcité l'ancien pro¬
verbe , que tout le monde ne pouvait aller
à Corinthe. En effet, il en coutoit un
louïs d'or , feulement pour entrer chez
elle, & les Etrangers fe faifoient un de¬
voir d'aller vifiter cet infâme lieu. Son
fupplice eut des circonftances fi comi¬
ques , que je ne doute point, Mesda¬
mes , que vous ne foyez bien-aifes de
les favoir. Cette Miférable fut montée
& liée à reculons fur un Ane , & con¬
duite par deux Valets du Bourreau , qui
l'avoit rafée à la porte du Châtelet. El¬
le avoit fur le dos un Ecriteau , quimar-
quoit en deux motsfon infâme commerce.
Elle étoit fuivie des fept malheureufes
Créatures que l'on avoit trouvé chez
elle. Elles étoient nuds-pieds , vêtues,
de robes blanches & déchirées, &les che¬
veux flottans fans coëffures. A tous

les carrefours de Paris, le Bourreau en
rafoit une, & fouëttoit chaque fois leur
infâme Conduètrice, qu'il mena enfuite
hors la porte de Paris , dont elle fut
bannie à perpétuité, après avoir reçu la
marque. Les fept Filles furent condui-

F 3 tes
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tes à l'Hôpital, au milieu des huées du
petit-peuple.

Cette exécution , toute jufte qu'elle
étoit , confomma mes malheurs. Emi¬
lie ne put ibuffrir l'éclat que Ton infor¬
tune avoit fait elle nous déclara qu'el¬
le avoit réfolu d'aller faire une retraite
de quinze jours au Couvent de... au
milieu de Paris, pour y purifier fes yeux
& fes oreilles , des infamies dont elle
avoit été témoin. Quelque allarme que
cette réfolution me donnât , il me fut
impoffible de la rompre. Madame fa
mère l'y accompagna , dans la crainte
que l'on ne profitât de la triftefle de fa
fille, pour lui infpirer le goût du Cloî¬
tre. Mais elle eut beau l'obferver, E-
milie avoit pris fa réfolution , & la dé¬
clara enfin nettement. Sur les remon¬
trances que Madame fa mère lui fit, qu'el¬
le ne pouvoir prendre d'engagement a-
près ceux qu'elle avoit avec moi, elle lui
répondit. „ Le Marquis eft trop géné-
„ reux pour me contraindre , & je fuis
„ trop malheureufe pour vouloir l'ex-
„ pofer à partager mon infamie. Je ne
„ le verrai pas même, que je n'aye con-
,, fommé mon facrifice par l'engagement
„ de mes Vœux." Madame fa mère ,

qui avoit toujours efpéré de la vaincre,
m'avoit caché fa réfolution. Il fallut
pourtant me l'apprendre. Ah que ce
coup fut terrible à mon cœur! Je pleu¬
rai, je menaçai, je fis venir la Supérieure
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du Couvent, je lui reprochai d'avoir fé-
duic ma chère Emilie, je demandai au-
moins à lui parler; mais tout fut inutile.
Je courus chez le Cardinal de Noailles,
pour l'informer de la violence qu'on me
faifoit ; & Sop Eminence eut la bonté
d'aller au Couvent , examiner les cho-
fes. J1 entretint Emilie , & la trouva
fi déterminée , qu'il voulut faire la céré¬
monie de lui donner le Voile. Il me

donna lui-même cette nouvelle , en me
rendant une Lettre qu'Emilie m'avoit é-
crite. Je la conferve , dit le Marquis ,
6c je vai vous la lire.

LETTRE

p'EptthtE AU Marquis
D Et m • •

APrès le coup fatal arrivé fous vos yeux,je n'ai pas cru qu'il me rejldt d'autre
parti à prendre , que celui de m'en bannir
pour jamais. C'efi un moyen dont la Pro¬
vidence s'efi fervie pour m'arracher à une
tendrejfe, que je n'aurais peut-être fu ré¬
gler. Conjblons-nous mon cher Marquis,
é? cédons à cette force fupérieure , fui a
mis un obftacle invincible à notre union.
L'on m'a dit que vous foubaitez fort de
\me voir: mais cl quoi cette entrevue abouti-

E 4 reit-
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roit-elle, qu'à rallumer cher, moi un feu que
je dois craindre? Hélas! malheureufe que je
fuis , je ne fens que trop , même en vous
écrivant, combien je dois vous craindre è?
■vous éviter. Non , mon Cher, n'exigez
point que je vous voie. C'en ejt fait. Un
voile, des murs & des grilles vont, s'il efi
pojftble, cacher ma honte pour jamais. A-
dieu. . . . Les pleurs dont je baigne ce pa¬
pier , redoublent à ce trifte mot. Adieu....
je le répète pour la dernière fois. . . Adieu
donc, cher Marquis. S'il vous fuffit d'être
aimé , foyez perfuadé que vous l'êtes plus
qu'aucun homme l'ait jamais été,

Quelque tendre que fût cette Lettre,
continua le Marquis en la baifant , je la
regardai comme l'arrêt de ma mort.
3, Quoi donc, Emilie , m'écriai-je en
s, préfence même du Cardinal, eft-ce
„ ainfi que vous traitez votre malheureux
9, amant ? O foupirs de tant d'années,
,, méritiez-vous cette récompenfe ! Ah,
3, Monfeigneur, que votre Religion eft
3, barbare! N'étoit-ce point affez qu'elle

3a douleur me fit dire tant de chofes fî
peu fenfées , q.u'un Prélat moins débon¬
naire que Monfieur de Paris, s'en feroit
©ffenfé. Mais le bon Cardinal, attendri

Emilie,

fur
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fur mon état, effaya de me confoler. Il
employa tous les lieux • communs de fa
morale pathétique,pour calmer mes trans¬
ports. Ce fut inutilement. Je fortis de
fon palais plein d'amour & de fureur, &
cette agitation me caufa une fièvre fi vio¬
lente , que je fus obligé de me mettre au
lit, en rentrant chez moi. Elle augmen¬
ta fi fort, que l'on defefpéra de ma vie,
ou de ma rai fon. Je tombai dans un dé¬
lire continuel qui dura plus de trois mois,
pendant lefquels je prononçois à tous mo-
mens le nom d'Emilie ; je lui parlois , je
lui écrivois ; & ce n'étoit qu'à force de
me parler d'elle, que l'on pouvoit me,ré¬
foudre à prendre les remèdes que les Mé¬
decins m'ordonnoient. Madame fa mère,
qui venoit me voir tous les jours , prit
tant de foin de moi , qu'un mois après
que la fièvre in'eut quité, je fus en état
de fortir.

J'allai d'abord au Couvent d'Emilie ,

qui perfévéra jufqu'à la fin dans le refus
de me voir , pour ne s'expofer pas elle-
même à la tentation de rompre le cruel
facrifice auquel elle fe préparoit. Je mau¬
dis mille fois, en fortant, les Cloîtres &
les Grilles; & rencontrant un Officier
de mes amis que je n'avois vu depuis
longtems, êç qui ignoroit mes malheurs,
je le fis monter dans mon carofie pour
les lui raconter. Après quelques tours
de promenade au Cours , oti les Méde¬
cins m'avoient ordonné de prendre l'air,

F 5 nous
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nous entrâmes au Caffé de la Régence. Il
manquoit encore un trait à mes malheurs,
& je ne l'échappai point. Comme j'avois
l'imagination échauffée par le récit que
je venois d'en faire , je parlai affez haut
du Prince de .... d'une façon peu mefu-
rée. Je lus même avec avidité un Vaude¬
ville que l'on venoit de faire fur une ga¬
lanterie qui lui étoit arrivée. La Chan-
fon rouloit fur un petit malheur bien mé¬
rité, & félon moi bien dû à la baffeffe de
fes amours. Enivré du plaifir de cette
vengeance , j'oubliai de qui je tenois les
Vers, & je les remis fur une table , en-
forte qu'il paffa pour confiant que j'en
étois l'auteur. Le Prince en fut infor¬
mé, il en fit fes plaintes ; & Mr. le Ré¬
gent, charmé de lui pouvoir faire un pe¬
tit plaifir , me fit conduire à la Baftille.
Je refiai fix mois dans ce trille féjour,
& ce ne fut qu'après y en avoir paffé
quatre , que j'obtins du Gouverneur la
permiflion d'écrire une Lettre ouverte
à la mère d'Emilie , qui étoit étrange¬
ment inquiète de mon fort. Cette Dame
alla chez Mr. le Cardinal, & de-là chez
Mr. le Lieutenant de Police, le prier d'a¬
doucir ma prifon , & de s'informer de
mon crime. Ce Magiflrat vint me voir,
& m'interrogea. Je lui fis l'aveu de mon
imprudence ; & comme il en connoif-
foit à fond l'origine, il eut la bonté d'en
parler à Mr. le Régent, & Son Alteffe
Royale me fit rendre la liberté. Mr, le

Car-
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Cardinal de Noailles , par un excès de
prudence , y fie mettre une claufe bien
dure Son Eminence craignoit que je ne
troublaffe la fatale cérémonie des Vœux
d'Emilie; & pour prévenir cet éclat, l'or¬
dre qui me tiroit de la Baftille portoit,
que je quitterois Paris le même jour ,

que je ne pourrois y revenir qu'au bouc
de fix mois, & que dans les vingt- qua¬
tre heures je me rendrais à ma Garnifon.
Je n'eus que le tems d'aller embrafler la
mère d'Emilie , & je pris la pofte pour
aller coucher à Meaux_ De-là j'écrivis
à fa chère fille , pour lui reprocher la
dureté avec laquelle elle refufoit de me
voir , & le lendemain je continuai ma
route pour rejoindre mon Régiment. J'y
vécus de larmes & de foupirs, dans l'at¬
tente des nouveaux malheurs qui font
venus depuis fondre fur moi, fans aucun
relâche ...

Le Marquis s'attendriifant en cet en¬
droit jufqu'aux larmes , nous interrom¬
pîmes fon récit pour le plaindre, & faire
quelques réflexions fur les juftes fujets de
trilteife qu'il avoit. Nous lui fîmes ex-
eufe des petites railleries que nous lui a-
vions faites, uniquement dans le deifein
de le réjouir ; & Milady le prenant par
la main, voulut qu'avant de nous retirer,
nous Allions quelques tours d'allée. Elle
remercia beaucoup Mr. le Marquis, de
la complaifance qu'il avoit eue de racon¬
ter fon hiftoire , & le pria de nous en

donner
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donner la fuite une autre fois. Les Da¬
mes auffi tôt détournèrent par difcrétion
la converfation fur autre chofe ; & pour
diffiper fes triftes idées, nous nous appro¬
châmes de quelques Dames Angloifes,
que nous ramenâmes au logis.
""Nous trouvâmes la compagnie fort aug¬
mentée dans notre Auberge, Pendant
que nous étions aux Capucins , il étoit
arrivé beaucoup de monde , & il nous
étoit échu pour notre part , deux An-
glois, un Cavalier Italien, deux Dames,
& un jeune Brabançon , dont le ridicu¬
le nous fournit une comédie journaliè¬
re pendant le refte de la Saifon. Il fe
donnoit pour Chambellan de Mr. l'Elec¬
teur de Cologne, & s'intituloit le Comte
deL.... quoique fon père , qui étoit
brave Officier, fe foit toujours contenté
du fimpie titre d'honnête homme , qu'il
a conftamment foutenu. Ce Jeune Hom¬
me débuta par nous faire là généalogie,
qu'il accroehoit à toutes les familles
titrées de l'Europe. Il nous entretint de
fon équipage, de fes valets, de fa gran¬
de & petite livrée, & de fa dépenfe an¬
nuelle. Enfuite vint le catalogue de fes
bonnes fortunes , & tout d'une halei¬
ne, la lifte des fêtes qu'il avoit données
aux Eaux d'Aix, & qu'il méditoit de
donner aux Dames de Spa. Mr. Lake,
qui ne cherchoic qu'à rire , le fortifia
dans fes projets. Il feignit de croire fer¬
mement toutes les impertinences qu'il

ve-
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venoit de débiter , & lui promit d'ê¬
tre fon introducteur auprès des Da-
mes. Chacun les écoutoit, nous nous
divertiffions tous à les entendre , &
nous nous félicitions de la bonté que
cet Etourdi avoit de fe démafquer d'a¬
bord.

Dès-qu'on fe fut levé de table , nous
joignîmes Mr. Lake , pour lui repro¬
cher la cruauté qu'il avoit eue d'entrete¬
nir ce Jeune Homme dans fes extrava¬
gances : mais il nous affura que nous en
verrions bien d'autres, & il ne fe trompa
point. Il fe fit même un devoir de cha¬
rité, d'en pouffer le ridicule auffi loin
qu'il pourroit, dans l'idée que cela feul
étoit capable de le corriger. Pour nous,
nous en eûmes compafuon ; & le Mar¬
quis, qui avoit un grand ufage du mon¬
de , nous fit remarquer que ce Jeune
Homme étoit une efpèce de Don Qui¬
chotte, qui s'étoit gâté l'efpric à force de
vouloir trancher de l'Homme de qualité.
C'étoit en effet un de ces Petits-Maîtres
manqués, ou, comme on parle à Paris, un
Petit-Maître forti du moule avant d'être
achevé, qui joignoit un ridicule naturel
à celui qu'il fe donnoit par affeétation.
Tout étoit compofé chez lui; fon air,
fes manières , fa démarche, fon teint
même.

Il parut à la Fontaine dès le lende¬
main avec toutes fes grâces. Son vifa-
ge étoit plus enluminé que l'Aurore : il

ï
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y avoit placé des mouches avec fymé-
trie. Son habit avoit des paniers aufîî
larges que ceux des Dames. 11 étoit fri-
fé , bichonné , maronné , comme une
Aétrice d'Opéra. Cependant , il appel-
loi t tout cela fon déshabillé. Ses deux
valets le fuivoient gravement; l'un por-
toit fon gobelet fur une aiïiette ; & l'au¬
tre tenoit la ferviette, pour s'elfuyer la
bouche & les doigts quand il auroit bu.
Le Marquis, tout iërieux qu'il étoit, ne
put s'empêcher de rire à ce fpeûacle. Il
vint trouver Milady & les Dames avec
qui j'étois , pour obferver enfemble la
fuke de cette comédie. Milady nous
propofa de le joindre pour la voir de plus
près; & comme elle avoit l'art de faire
bientôt une connoiflance , elle félicita le
prétendu Comte de L... fur fon arrivée.
Notre Etourdi la regardant déjà comme
une conquête que fon mérite lui avoit
faite , s'approcha d'un air de confiance
pour lui faire une révérence. Milady la
lui rendit à l'Angloife,c'efl:-à-dire des plus
profondes ; le Comte la lui réitéra à
droite, puis à gauche. Nous nous mîmes
fucceffivement de la partie , pour pro¬
longer la fcène des révérences : nous é-
tions cinq , & par conféquent nous en
eûmes environ trente de compte fait. El¬
les étoient comiques, & jamais feu Ri¬
gaudon de fauteufe mémoire n'en fit de
pareilles. Chacun nous regardoit ; & je
crois que cette fcène muette n'auroit pas

fini
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finifi-tôt, fi Milady ne lui eût dit qu'entre ,

gens de condition on faifoit moins de
cérémonies. Il en convint ; mais il ex»
cufa les fiennes fur le commerce qu'il a-
voit été obligé d'avoir à Aix avec des
Bourgeoifes, avec lefquelles il craignoit
d'avoir gâté fes manières. J'en fuis tout
honteux, difoit-il, & je fuis fûr que mes
coufins les Princes de Helfe m'en feront
la guerre quand ils viendront chez moi.
Milady fentant alors fon foible , lui dit
qu'elle avoit appris qu'il avoit auffi des
parens à la Cour d'Angleterre, & qu'elle
croyoit avoir ouï parler de lui , comme
d'un coufin, à la Duchelfe de . . . Oh!
Purement, dit-il 3 & je compte bien l'aller
voir. Je vous y mènerai , dit Milady:
elle efi: ici, & elle à avec elle une jeune
Demoifelle Hamilton , qui eft fort aima¬
ble. Hamilton! répliqua-t-il: ah! c'èft
ma coufine : ma bifayeule étoit de cette
Màifon, jé veux l'aller voir. Dites-moi,
Moniteur, dit Milady gravement, voyez-
vous vos parens tous les ans ? Oui,
Madame, répondit-il. Oh bien! en ce
cas je Vous plains, répliqua Milady , car
vous devez faire le tour de l'Europe. Le
Comte prit le compliment à la lettre, &
nous fit un nouveau détail de fes cou¬

fins, dont le moindre étoit fureméût un
Comte ou un Milord. Mr. Laite , qui
fe divertiffoit beaucoup à le voir , prit
un verre d'eau , & lui porta la fantê du
Roi de Suède , qui devoit être âuflî Ton

cou-
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coufin , comme Chef de la Maifon de
Heffe, & lui propofa de boire à tous les
Princes de cette Maifon. Je vis le mo¬
ment qu'il auroic bu à tous les Princes
d'Allemagne. En vérité, lui dit Milady
en le quitant, je crois que Madame votre
mère a été bien aimable, & que Monfieur
votre père étoit bien bon , puifque vous
avez tant de parens diffingués. Il y a tou¬
te apparence que le Comte ne comprit
point cette malice , car il n'y répondit
que par une révérence, & partit avec foa
cortège pour aller à fa toilette.

Rien n'étoit plus ajulté que lui , quand
il reparut fur l'horizon. Sa frifure étoit
toute différente de celle du matin. Son
rouge étoit mieux placé,fes mouches ran¬
gées dans un nouvel ordre , il avoit un
habit de foie plus léger & plus lefte. Tout
y étoit afforti : fa bague, fes boutons de
manches, le ruban de fa chemife étoienc
de la même couleur que la doublure de
fon habit ; & nous l'avons toujours vu
fcrupuleufement fidèle à ce rare afiorti-
ment , quoiqu'il ait plufieurs fois changé
d'habit. Son valet, vrai finge d'un tel
maître, l'imitoit au-moins dans le colo¬
ris du vifage, & ne manquoit jamais d'ef-
fuyer la petite broffe fur fes joues, pour
s'égayer le teint.

Ces foins importans avoient occupé le
Comte tout le matin,& il vint affez tard
à table. Nous eûmes tous la malice de
nous lever , pour nous attirer des révé¬

rés-
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rences, & nous en eûmes des plus belles.
On voulut le fervir avec empreffement,
mais il n'eut pas le tems de manger fi-tôt.
Son valet lui apporta d'abord un grand
mouchoir, qu'il avoit oublié fur fa toilet¬
te; enfuite il fut obligé de figner deux
ou trois Lettres, que l'on valet de cham¬
bre avoit écrites, & qui s'adreffoient tou¬
tes à des Comtes & à des Barons. Avant
de manger , il s'apperçut qu'il n'avoit
point fa tabatière , on la lui apporta ;
mais par un fâcheux contre-tems, on lui
donnoit de l'Efpagnol, & il vouloit avoir
du Rapé. Vint la fécondé tabatière.
Elles étoient toutes deux brillantes, & il
les rangea aux côtés de fon afliette; il y
mit encore un Etui d'or ; & après cet é-
talage , que nous regardions en filence,
il prit enfin de la foupe. Au deirert, il
nous fit cent jolies chofes; il coupoit des
fruits en mille façons différentes, & nous
les préfentoit , nous faifant remarquer
qu'il ne les avoit touchés qu'avec fon
couteau. En un mot, je crus qu'il vou¬
loit effacer Milord Colifichet. Enfin ,

pour ne nous laiffer rien ignorer de fes
grâces ni de fes bijoux, il parut inquiet
de l'heure qu'il pourroit aller chez fa
coufine la Ducheffe... Il amena la con-
verfation fur l'article des Horloges, pour
avoir occafion de tirer une groffe mon¬
tre d'or, ornée de petits brillans , avec
■une longue chaîne chargée d'une douzai¬
ne de bagues & de cachets à devife, qui

Tome I. G étoient
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étoient tout autant de faveurs , dont il
entama l'hiftoire.

Le Marquis n'en paroiffant pas plus cu¬
rieux que moi , nous le laiffâmes avec
Mr. Lake, & nous allâmes réjouïr Mila-
dy du récit de cette comédie. 11 eft ce¬
pendant certain que ce qui nous avoit
diverti d'abord , nous ennuya fouverai-
nement dans la fuite. Tant il eft vrai que
le ridicule même a fes bornes, & qu'il
celle de l'être dès-qu'il eft pouffé trop
loin. Quoique ce ne foit ici qu'un petit
échantillon de la fotte vanité du Comte
de L— je me perfuade que la plupart
des Lefteurs le regarderont comme un
portrait d'imagination. Il eft cependant
d'après nature , & le Marquis nous fit
faire à cette occafton quelques réflexions
bien judicieufes. On eft étonné, difoit-

-jil, quand on lit les CcirciEtères de Théo«
pbrajle , de La Bruyère , de Bellegarde ,
& même les Comédies de Molière , du
ridicule que ces Auteurs ont répandu fur
certains Perfonnages de leur tems. Ces
Caractères paroiffent outrés ; & foit a-
mour-propre , foit compaffion pour le
Genre-Humain, on a peine à fe perfua-
der que les Hommes foient aufli foux que
ces Auteurs les repréfentent. On fe fent
au-moins un fecret panchant à croire
qu'ils fe font forgé à plaifir des Héros
ridicules, pour divertir leur fiècle. Sans-
doute on n'en juge ainfi, que parce que
nous ne connoiffons plus les Originaux

qu'ils
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qu'ils ont copiés. Nous aurions nous-
mêmes porté ce jugement d'un Auteur
qui auroit mis fur le théâtre le Jeune-
Homme dont nous parlons ^ fi nous ne
l'avions vu ici. Après tout, continua le
Marquis , le mépris que nous Tentons
pour ce ridicule, n'a rien qui doive nous
étonner. 11 eft fondé en raifon. La
Nature a mis dans tous les Hommes un

certain caraftère de reélitude & de vrai,
qui leur rend odieux tout ce qui s'en é-
loigne. De-là vient qu'on a compaffion
d'un homme contrefait , & que l'on fe
moque d'une figure affeftée. La haine
que l'on fent naturellement pour l'affec¬
tation va fi loin, que l'on pardonne plus
volontiers à un Libertin de profeffion,
qu'à un Dévot hypocrite ; parce que l'i¬
magination trouve une efpèce d'héroïf-
me dans le Scélérat; elle fe peint cet hom¬
me, grand par des crimes qui font de lui;
& elle ne trouve que de la baffeffe dans
celui qui dérobe des airs étrangers , &
qui, de tout ce qu'il imite, n'a rien en
propre que le ridicule qu'il fe donne.
Nous pouffâmes affez loin cette conver-
fation, que Milady égayoit par fes fail¬
lies. Quoi qu'il en foit, dit-elle, c'efl:
une trouvaille pour nous que ce Comte,
tirons-en tout ce qui peut nous réjouïr.
Allons chez la Ducheffe de . .. oh l'on
joue aujourd'hui ; peut- être l'y trouverons-
nous.

Il y étoit effectivement, & dès-qu'i
G 2 no
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nous vit entrer, il nous regarda d'un air
de proteâion qui nous divertit. La Du-
cheffe, qui avoi,t été prévenue par Mr.

■<Lake , lui avoit fait croire que Milady
lui vouloir du bien, & qu'elle ne venoit
chez elle que pour lui. 11 fe confirma
dans cette idée , par les douceurs que
.Milady lui contoit fur fon bon air, fur
fon ajuftement, & fur fes jolies manières.
Eu vérité, Monfieur, lui difoit-elle, vo¬
tre goût galant fe lit fur toute votre per-
fonne , & dans un befoin on retrouve-
roit en vous feu Céladon. Ce compli¬
ment , qui nous fit tous rire , afTura à
Milady le cœur du Comte. 11 s'appro¬
cha d'elle , & lui offrit un Bai. Milady
para le coup adroitement, & le pria de
l'offrir d'abord à la Duchelfe , qui fe trou¬
va en humeur de l'accepter pour le jeudi
fuivant à notre Auberge, dont la Balle
efl allez grande. On fe mit enfuite au
jeu ; mais le prétendu Comte y fit tanc
d'étourderies , & y caufa tant de diffrac¬
tions, que chacun préféra le plaifir d'en
rire, à celui de jouer. Milady fe prêta
de fi bonne grâce à fes loupirs, qu'elle
s'attira des déclarations en forme, donc
le ftile étoit aulîi précieux & auffi guindé
que les manières de fon ridicule amant.
Ce fut une vraie comédie. Mr. Lake
y faifoit le rôle de confident. La Du-
eheffe faifoit auffi le fien. Nous étions
fpeûateurs. Mais l'enjouement de Mila¬
dy, qui favoit à propos faire la tendre ou
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la cruelle , donnait à cette fcène un air
d'autant plus réjouîffant , que chacun y
jouoit dans le naturel. Milady fe laffa ce¬
pendant de ce jeu ; & craignant de ne
pouvoir fe défaire de cet importun a-
mant , elle paffa dans une autre cham¬
bre, d'oli elle s'échappa pour retourner
chez elle avec une de fes amies.

Mous n'y reliâmes pas longtems après
elle, & nous revînmes louper chez nous.
Notre Céladon n'y parut pas, & je ne lai
pourquoi. Peut-être croyoit- il qu'un
homme bien amoureux ne devoit pas
manger. Son abfence nous donna heu
de rappeller quelques-unes de fes folies,
dont nous voulûmes réjouir le Cavalier
Italien qui étoit arrivé le même jour que
lui, & nous paffâmes le relie du loir à
commenter fes extravagances. Peut-être
y en avoit-il un peu à nous, de pouffer
li loin ce ridicule. Aufll nous nous en fî¬
mes des reproches, les uns aux autres.

Avant de nous féparer, le Marquis de¬
manda ce que l'on feroit le lendemain,
parce qu'il croyoit avoir entendu dire
que la Ducheffe" fe mettrait dans les re¬
mèdes. Mr. Lake nous dit qu'il avoit en¬
vie de s'aller promener à Franchimont,
Château fitué à une bonne lieue de Spa.
Ce n'ell pas , ajouta-t-il , que je penfe
qu'il y ait rien à voir; mais c'elt l'unique
endroit aux environs du Bourg que je
n'ai pas encore vu , dans les divers vo¬
yages que j'ai faits en ce pays. Il nous



îo2 AMUSEMENS

invita d'être de la partie, d'autant que la
Duchefle apparemment ne verroitque des
Dames ce jour-là. Le Marquis y con-
fentit d'abord, & comme nous étions in-
féparables j'acceptai auffi. L'Italien, qui
n'étoit pas encore bien lié avec nous, de¬
manda s'il pourroit en être ; il nous avoit
paru de trop bonne fociété pour l'en
exclure, ainfi nous fîmes la partie quarrée.
Cet Italien s'appelloit le Signor Gratiani.
C'étoit un homme d'environ quarante-
cinq ans, auffi vif encore qu'un jeune-hom¬
me de vingt. Il avoit de l'efprit, de la
politeffe, & une paffion particulière pour
les Fêtes, laDanfe, laMufique, & pour
tout ce qui s'appelle Plaifir & Galante¬
rie. Cette dernière qualité feule lui eût
tenu lieu de mérite aux Eaux, oh l'on a
tant befoin de s'égayer. Nous nous
promîmes beaucoup d'agrémens de notre
partie, & dès la nuit nous envoyâmes re¬
tenir des chevaux pour le lendemain.
Nous comptions partir dès cinq heures
du matin , & nous nous rendîmes tous à
cette heure au Pouhon , pour prendre
quelques verres d'eau avant de partir ;
car c'eft-là le Cabaret de Spa. Milady
y étoit, & parut fort étonnée de nous
voir déjà bottés. Elle nous demanda cii
nous allions de (i grand matin, & quand
elle le fut, elle nous fit la guerre fur cet¬
te partie furtive , & nous fit quelques
reproches de ce que nous ne la lui avions
pas propofée. Le Marquis l'affura que

nous
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nous ferions charmés de l'attendre , fi
elle vouloit en être. Elle propofa la
chofe à une Dame qui Iogeoit avec elle,
& qui s'offrit à lui faire compagnie; &
fur le champ on alla chercher une voi¬
ture , & nous partîmes fans trop favoir
ce que nous ferions à Franchimont pen¬
dant toute une journée.

Quoiqu'il n'y ait pas plus d'une lieue
de Spa, nous fûmes près de deux heures
en route , parce qu'il faut remonter la
famèufe Montagne qui eft au-deffus du
Bourg. Nous eûmes fort mince idée de
notre partie , quand nous découvrîmes
le Village ou Bourg de Franchimont , oh
nous n'apperçûmes rien de fort char¬
mant. Il nous arriva même un petit ac¬
cident, qui nous effraya pour un inftant.
Le prémier cheval de la voiture s'abattit
au bord d'un petit Ruiffeau , le fécond
fuivit cet exemple, & le Cocher qui étoit
deffus tomba dans l'eau. Comme nous

efeortions la chaife, nous fûmes à portée
de fecourir les Darnes qui s'effrayoient ;
& dans la crainte que la voiture ne ver-
fât. dans les fecouffes & les efforts que
faifoient les chevaux pour fe relever *
nous en tirâmes les Dames. Mr. Lake,
qui étoit l'auteur de la partie, y accourant
avec précipitation , s'engagea dans fes
éperons, & tomba dans le Ruiffeau. Heu-
reufement il n'y avoit d'eau qu'autant
au'il en falloir pour le mouiller, «Se nous
donner occafion de le railler. Milady

G 4 ne
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ne l'épargna point, elle fe moqua de lui,
& lui dit qu'elle étoit vengée de la belle
partie qu'il avoit imaginée. Il s'étoit ce¬
pendant fait un peu mal à la main, mais
il fut le prémier à en badiner. Ses habits
étoient li mouillés , qu'il fut obligé de
prendre celui de fon valet ; & dans cet
équipage il acheva la route, pendant la¬
quelle nous ne ceflâmes de faire des éclats
de rire.

En arrivant à Franchimont, nous des¬
cendîmes à la meilleure Auberge. Nous
là trouvâmes très-fale & très-mauvaife, &
nous n'aurions pas eu dequoi y déjeûner,
li le Signor Gratiani ne s'étoit firiuni de
quelques tablettes de chocolat, que nous
fûmes obligés de préparer nous-mêmes
dans un chaudron. Cet exercice nous

divertit beaucoup plus que fi nous avions
eu toutes les commodités imaginables.
Ce prélude nous donna allez mauvaife
opinion de notre dîner: & comme nous
ne vîmes rien à manger, nous nous con¬
tentâmes d'ordonner que l'on nous apprê¬
tât tout ce qu'il y auroit de meilleur, dans
l'idée que ce repas auroit au moins de¬
quoi nous divertir. Il étoit naturel que
nous viffions le Château, & nous nous y
fîmes conduire. Il eft fur une hauteur ,

bâti & fortifié à l'antique, avec de grof-
fes murailles à creneaux. Ce Château,
qui a titre de Marquifat, appartient au
Prince de Liège: fes extenfions font con-
fidérables , & le rendent limitrophe des

Du-
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Duchés de Limbourg & de Luxembourg.
Franchimont fut jadis une Place confidé-
rable; elle a même eu le nom de Ville forte
& fermée; mais il y a déjà longtems qu'el¬
le eft démantelée. Elle avoit été rebâtie
& fortifiée par le fameux Cardinal Erard
de la Mark Evêque de Liège , qui mou¬
rut en 1538. Elle ne furvéquit pas ap¬
paremment beaucoup à fon Reftaurateur;
car Guicciardin , qui écrivoit environ
vingt ans après , n'en parle que comme
d'une Place déjà ruinée.

Le Guide qui nous conduifoit, & que
nous prîmes pour un des Officiers du
lieu, nous vanta beaucoup les proueffes
des anciens Habitans de Franchimont.
Il nous dit que lorsque Charles le Hardi
Duc de Bourgogne étoit venu affiéger
Liège, ceux de Franchimont coururent au
fecours des Liégeois , & les aidèrent à
fe défendre contre ce Prince. En ré-
compenfe de leur valeur & de leur bon¬
ne volonté, nous dit-il, la Cité de Liège
accorda droit de Bourgeoifie à nos Habi¬
tans , dès-qu'elle fe vit délivrée de la
tirannie des Bourguignons ; & elle fit
élever ici fon Perron, qui eft la marque
de fa Jurisdiétion. il nous dit encore ,

que deux cens ans auparavant, les Fran-
chimonrois avoient pris les armes con¬
tre leur propre Evêque Henri de Gueldres,
qui après avoir abdiqué fon Evêché,
s'étoit rendu le Tiran de fon Pays. En¬
fin il nous montra l'endroit oh cet Ex-

G j Pré-
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Prélat fut tué en 1285. I! nous raconta
cent autres chofes de cette efpèce, que
j'ai oubliées. Mais pour preuve de l'an¬
cienne force du Château de Franchimont,
cet homme nous parla d'une Coulevrine
que l'on trouva dans les foliés du Château
en 1675 , & qui portoit le nom & les
armes d'un Bourguemeftre de Liège qui
en étoic Régent en 1475.

Ces exploits nous donnèrent l'idée d'un
Peuple inquiet & mutin, &nousceflâmes
de nous étonner de la ruïne de leur Ville,
dont on n'apperçoit plus le moindre vef-
tige Le Château même, qui eft le Cen¬
tre du Marquifat <St le Siège de la Haute
Juftice , tant du Bourg de Spa que des
autres lieux qui en reiïbrtillènt , n'a
rien que de fort commun, & on le pren-
droit plutôt pour un Château Gafcon
que pour une Piace forte. C'elt cepen¬
dant la Prifon oh l'on garde les Crimi¬
nels du Marquifat. Aurefte ce Château,
que l'on honore du titre de Citadelle ,

en a tous les honneurs. L'Evêque &
Prince de Liège y tient un Gouverneur,
& il y a une efpèce de Garnifon com-
pofée d'une poignée de Soldats. On en
a fans-doute négligé les appartemens :
fans cela , il feroit mal-aifé de compren¬
dre comment le Prince ErneR de Bavière
auroit pu y tenir fa Cour, & y loger le
Duc de Parme avec toute fa fuite ,

lorfque ce Général vint à Spa pour fon
hydropifie en 1589 , oh notre Guide

nous



DES EAUX DE SPA. 107

nous dit qu'on l'avait reçu avec des hon¬
neurs extraordinaires.

Après avoir vifité le Château , nous
defcendîmes le long de la Rivière , &
nous renvoyâmes notre Conducteur,
pour pouvoir caufer plus librement. Dès-
qu'il fut parti, le Marquis nous fit fai¬
re quelques remarques un peu malignes
fur le caraftère général des Liégeois, &
en tira des preuves de la narration mê¬
me de ce Païfan. On ne peut difcon-
venir, nous dit-il, que les Liégeois en
général ne foient braves , généreux &
fins ; Ce je n'ai jamais remarqué chez
eux les vices que quelques Écrivains
modernes leur reprochent. Ils ont mê¬
me de la bonté pour les Etrangers, c'efl:
une juftice que Guicciardin leur rendit
il y a deux-cens ans. Mais auffi, ajouta-
t-il, il n'y a peut-être point de Peuple
plus fier de ion origine , que celui de
Liège. Ce font les Gafcons des Pays-
Bas. Les Habitans de la Capitale fe
croient tous auffi nobles que Charle-
magne, & fe difent Seigneurs Barons
de la façon de cet Empereur. Il n'efi:
pas , ajouta-t-il , jufqu'à ceux des Villa¬
ges , qui, comme vous voyez, fe piaf¬
fent à raconter les exploits de leurs
grands-pères. La part qu'ils prennent
au Gouvernement prefque Républicain
de la Cité, la facilité qu'ils ont d'élever
leurs enfans aux prérniers Bénéfices Ec-
cléfialliques, ou la feule qualité de Doc¬

teurs
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teurs de Louvain leur donne droit, con¬
tribuent fans-doute à nourrir leur vani¬
té. Peut être aulli que l'affluence de
Gens de qualité qu'ils voienc venir chez
eux tous les ans pour les Eaux de Spa ,

d'Aix & de Chaud-Fontaine , & que le
commerce aifé qu'ils ont avec eux , en¬
tretient cet efprit vain. Ils en ont ce¬
pendant été tant de fois punis , qu'ils
devraient bien en être corrigés. Je n'ai
pas voulu, continua le Marquis, morti¬
fier ce bon homme par le fouvenir de la
fié vérité avec laquelle le Duc de Bour¬
gogne châtia les Franchimontois en par¬
ticulier, de l'attentat qu'ils avoient mé¬
dité contre le Roi de France & lui, avec
les Liégeois leurs vojlins. C'eft une par¬
ticularité , dit-il, que vous aurez peut-
être lue dans Mr. de Fabert. Je ne la fiai
point, dit Milady, & il me fiembie que
ces Meilleurs fieront auffi aifes que moi de
l'apprendre.

Vous avez entendu, reprit le Marquis,
que ce bon homme nous a raconté que
les Habitans de Franchimont avoient été
au fecours de ceux de Liège. En voici
le commentaire. Le Duc de Bourgogne,
irrité contre les Liégeois pour plufieurs
griefs, & en dernier lieu de ce qu'ils s'é-
toient ligués contre lui avec Louïs XI.
Roi de France (on ennemi , fut déta¬
cher le Roi de leurs intérêts, & l'enga¬
ger à venir en perfonne l'aider à les fou-
mettre. Ce fut dans cette circonftance

que
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que les Franchimontois recoururent les
Liégeois , & qu'ils prirent la réfolution
d'aller enlever ou maflacrer ces deux
Princes dans leur camp. Six-cens habi-
tans de Franchimont, des plus détermi¬
nés , fe chargèrent de l'exécution. Ils
marchèrent de nuit , s'infinuèrent dans
le camp, égorgèrent les gardes avancées,
forcèrent le quartier du Duc , qui auroic
eu peine à fe fauver s'il n'avoit été fe-
couru par trois-cens braves Gentilshom¬
mes , qui y périrent prefque tous, mais
dont la réfiftance donna le tems aux

Princes de fauter du lit , de monter à
cheval, & de ralîurer leur camp. Auffi-
tôt les fix-cens Franchimontois furent
enveloppés & taillés en pièces. La Ville
de Liège fut prife d'allant , & brûlée.
Le Duc donna la vie aux Bourgeois, mais
il abandonna tout le Pays de Franchi-
mont oh nous fommes , au pillage & à
la fureur des Soldats, qui mirent tout à
feu & à fang. La févérité du Duc étoit
d'autant plus jufte à l'égard de ce Peuple,
que rien n'avoit été capable d'humilier
les Liégeois : puisque peu auparavant,
c'efi: à-dire en 1467 , Gui de Humber-
court Général du Duc ayant pris Liège,
en avoit fait abbattreun pan de muraille,
pour faire entrer le Vainqueur par la
brèche. Le triomphe du Duc avoit été
d'autant plus humiliant pour ce Peuple,
qu'au rapport de Mr. de Fabert, trois-cens
des plus notables de Liège, en chemife
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& nuds pieds, vinrent préfenter les clés
de la Ville au Duc; & que tous les Lié¬
geois étoient tête nue , un cierge à la
main , fur le feuil de leurs portes , en
ligne d'amende honorable , lorsqu'il y
fit fon entrée. Voilà, dit le Marquis,
ce que le Franchimontois auroit dû ajou¬
ter à la fuite des exploits de fes ancê¬
tres. .. Aflurément, dit Milady, le fait eft
curieux; mais il eft fi mortifiant pour les
Liégeois, que leur vanité ne trouveroit
pas fon compte à le raconter- Mr. Lake,
qui étoit venu tant de fois à Spa , ajou¬
ta aux réflexions du Marquis plufieurs
traits particuliers fur le caractère des
Habitans qu'il avoit eu occafion de
connoître, qui nous auroient fait croire
que le Comte de L... étoit de ce Pays,
fi nous n'avions fu depuis bien pofitive-
ment qu'il étoit du Brabant.

Après cette converfation , nous allâ¬
mes le long de la Rivière voir prendre
des Ecreviffes , & nous retournâmes à
l'Auberge. Nous y trouvâmes le dîner
prêt ; mais il étoit fi grotesque , que
nous nous régalâmes d'avance du plaifir
de manger par dépit , ou par nécefiité.
Un quartier de mouton tout vif & par
conféquent fort dur , deux poulets éti-
ques & grillés, unebifque mal apprêtée,
& une foupe d'herbes aromatiques, com-
pofoient le repas. Le pain, le vin, les
ferviettes, répondoient au refte du dîner.
On prétendit cependant nous régaler fu-

per-
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perbement, & de mémoire d'homme on
n'avoit vu dans l'Auberge de Franchimont
un inpromtu fi magnifique. Ce prémier
fervice, auquel on ne toucha que médio¬
crement , fut relevé par un grand bafiln
d'écrevifles , flanqué d'une compote de
cerifes cuites avec des anis , d'un plat
de pruneaux bouillis au miel, d'un fro¬
mage mou, & d'une falade. Ce bizar¬
re aflortimeht nous divertit beaucoup :
nous goûtâmes de tout, & nous n'aurions
rien mangé fans les écrevifles, qui firent
notre refl'ource. Milady, toujours badi¬
ne, en prit occafion d'en faire la guerre
au Marquis, & l'accufa d'être la caufe de
ce mauvais régal. Il faut, lui dit-elle, qu'on
vous ait écouté lorsque vous nous racon¬
tiez les hauts faits des Franchimontois,
& nous en fommes châtiés ; il falloit
garder cette hiftoire pour le deflert. En
vérité, Madame, reprit Mr. Lake , on
ne peut avoir tous les plaifirs à la fois ;
celui de le plaindre, & celui d'être bien
fervi. Vous vous êtes aflez moquée de
moi lorsque je fuis tombé dans l'eau, &
il me femble qu'un mauvais dîner n'effc
pas trop pour expier votre cruauté. Il
avoit raifon , au-moins quant au prémier
article, car ces petits inconveniens font
le ragoût de ces parties brufquées. En
effet, cette promenade ne fut pas celle
qui nous divertit le moins pendant notre
voyage de Spa : nous nous en fommes
plus d'une fois rappellé le fouvenir avec
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plaifir, & le Dîner de Francbimont devint
un proverbe entre nous. Les gens de
l'Auberge , qui nous entendoient, s'of-
fenfèrent cependant des plaifanteries que
nous en faiiions; & prenant réellement
Mr. Lake pour un valet, à caufe de fon
habit, & nous tous pour les officiers &
domeftiques de la Duchefîe qui étoit à
Spa, ils dirent affez haut, qu'ils avoienc
plus de peine à contenter les gens de li¬
vrée, que des Seigneurs de conféquen-
ce. Ce reproche nous divertit infini¬
ment plus encore que le dîner ; & pour
mieux entretenir nos Hôtes dans cette
erreur , nous affeétâmes de fupprimer
le Monjieur en nous parlant. Ce fut
une nouvelle comédie , qui nous don¬
na beaucoup à rire. Enfin l'Hôtefle ne
pouvant plus tenir contre les railleries
que nous faifions de fon dîner , vint
nous dire tout en colère , qu'elle étoit
bien malheureufe d'avoir à faire à gens
comme nous, que jamais elle n'en avoit
vu de fi difficiles , & que fi le Czar
Pierre avoit été de notre compagnie ,

on n'auroit pas pu nous mieux traiter.
C'étoit tout dire: car le Czar eft en gran¬
de vénération dans tous ces quartiers-
là depuis fon voyage de Spa , & l'on
n'y connoit rien qui foit au-deffus de
lui. Auffi, pour ne point tourmenter da¬
vantage nos Hôtes , nous feignîmes de
nous rendre à cette raifon.

I-a faillie de cette Femme changeant
la
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la conversation, nous donna lieu de par¬
ler de ce Monarque , de Ses Voyages,
de fes Guerres , du renouvellement de
fon Empire , & de ce point de Gloire
oh il avoit élevé le Nom Ruffien par fa
prudence & fon application. Eh bien ,

dit Milady d'un ton moral , admirez la
deftinée! Ce Prince fi grand, fi heureux
aux yeux de l'Univers, après avoir tant
fait pour la gloire de fà Maifon, a vu fon
nom s'éteindre de fon vivant ; & pour
prix de fes fatigues il trouva dans fa pro¬
pre famille, après fes voyages , les plus
cruels chagrins qu'un Souverain puifle
éprouver , puisqu'il le vit obligé de
condamner fon propre fils. Avouons,
dit-elle , qu'il n'eft point de bonheur
parfait. Cette réflexion nous rappellant
naturellement le fort de l'infortuné Prin¬
ce Alexis Pétrowitz, chacun de nous en
raifonna félon fes idées particulières, ou
félon les Manifeftes que le Czar avoit
publiés alors. Le Signor Gratiani fut le
feul à qui le jugement rendu contre le
Czaréwitz parut trop févère, & il nous
en parla avec un air aufii affligé , que s'il
avoit eu quelque part aux difgraces de
ce malheureux Prince. Il lui échappa
même quelques foupirs , qui excitèrent
d'autant plus notre curiofité, que nous
ne pouvions imaginer par quel endroit
il pouvoit y prendre un intérêt fi tendre.
Milady nous procura le plaifir de l'ap¬
prendre , par quelques quefiions qu'elle

Tome I. H "lui
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l'ai fit. Mr. Gratiani lui répondit, qu'ou¬
tre l'honneur qu'il avoit eu de connoître
allez familièrement l'infortuné Czaré-
witz pendant fon féjour à -Naples, il a-
voit des ;rai'fdns de tendrefie pour ne
pouvoir fe fouvenir de lui fans douleur.
Si ce n'eft pas un miftère , reprit Mila-
dy, nous vous ferions obligés de nous
en faire part. Le Marquis, ajouta.t-elle,
a déjà eu la bonté de nous raconter une
partie de fon Hiftoire, & je vous promets
que nous vous rendrons cette confiden¬
ce avec ufure, fi vous reftez avec nous à
Spa. Le Signor étoit trop galant pour
s'en défendre, & il offrit de fatisfaire
notre .curiofité. Nous quitâmes la ta¬
ble. Mîla'dy voulut retourner au bord de
la Rivière, & après nous y être aflis fur
l'herbe, il nous fit ce récit.

HISTOIRE

do Signor Gratiani.

JE ne faurois , Madame, me plaindrede la Fortune ; les biens & les maux
qu'elle m'a faits , font dans une afleSc
jufte proportion. Je n'ai cependant ja¬
mais été ni affez heureux , ni allez mal¬
heureux, pour me flatter que le récit de
mon hiftoire réponde à l'impatience que
vous avez de l'apprendre. On s'intéreffe

rare-
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rarement aux circonftances d'une vie
toute unie , & la mienne n'eft marquée
d'aucun événement rare. Si quelque chofe
peut donner du relief à mes difgraces,
c'ed que par hazard elles fe trouvèrent
liées à celles du Prince deMofcovie. Son
voyage de Naples fut auiïï fatal à fa li¬
berté , qu'il le fut à mes amours. La
légèreté de mon amante hâta fes mal¬
heurs , parce qu'il avoit troublé mes a-
moufs fans le [avoir: comme fi la ma¬

ligne étoile de ce Prince devoit étendre
fes influences fur tout ce qui avoit avec
lui le moindre rapport. Voilà , Mada¬
me , le précis de mon hiftoire ; le détail
en fera un peu long.

Suoique Milanois d'origine, je fuis néaples , oh j'ai paffé la plus grande
partie de mes jours, excepté le tems de
mes caravanes à Malthe. J'y avois pris la
Croix de Chevalier, comme une refiour-
ce dans le defaftre de ma famille , qui
avoit été mêlée dans les troubles du Ro¬
yaume La mort d'un frère unique ,

qui fui vit de près celle de mon père ,

me donna d'autres idées, & je revins à
Naples pour recueillir leur fucceflion.
Elle étoit fort mince, & encore plus dé¬
rangée, parce que les biens de mon père
avoient été confifqués. Il étoit queftion
d'en folliciter la reftitution auprès du
Viceroi ; & pour y réuflir, je fus con-
feillé de faire affidûment ma cour à
tout ce qu'il y avoit d'Allemands à Na¬
ples. H 2 Dans
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Dans cette vue , je m'infinuai chez le
Baron de .... à qui l'Empereur avoic
donné le Commandement de
C'étoit un homme âgé, mais brave Of¬
ficier, qui s'étoit trouvé à toutes les ac¬
tions , & qui s'étoit diftingué par-tout.
Sa valeur , fes fervices & fon expéri¬
ence , le rendoient infiniment cher au
Viceroi , & il en étoit fingulièremenc
eftimé. Par cette raifon , il m'étoit im¬
portant de m'introduire chez lui. Com¬
me il étoit fort valétudinaire , tous les
Officiers fe rendoient chez lui, & à ti¬
tre d'ancien Chevalier de Malthe il me

fut aifé de m'y préfenter. Le Baron te-,
noit une efpèce d'Afiemblée; on y man-
geoit quelquefois ; & fa maifon , après
la Cour du Viceroi, étoit ce qu'il y a-
voit à Naples de plus aimable. 11 n'é-
toit point marié , mais il avoit amené
d'Allemagne une nièce, qu'il avoit adop¬
tée pour en faire fon héritière. Com¬
me il avoit deflein de la marier en Italie,
il l'avoit fait élever fuivant les coutumes
du pays , fans pourtant l'aifujettir à la
contrainte des Dames Napolitaines. Il
lui avoit donné une Gouvernante Flo¬
rentine, qui fit fes malheurs, & fous la¬
quelle elle vivoit à l'Allemande. Mais
pour fe conformer à l'ufage, il avoit en
quelque forte Italianifé fon nom , & on
ne la connoiffoit que fous celui de Signe¬
ra Juftina.

Èlle avoit environ vingt ans , quand
je
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je la vis. Sa taille étoit admirable. El¬
le étoit grande , bien faite, brune: elle
avoit les yeux vifs, la bouche charman¬
te, & un fouris inimitable: en un mot,
c'étoit une vraie figure à donner de l'a¬
mour. Elle avoit outre cela la voix par¬
faitement belle , & l'humeur extrême¬
ment enjouée. Elle jouoit de plufieurs
Infirumens; elle pinçoit la Guitarre , &
le Luth fur-tout, avec autant de délica-
teffe que fi elle étoit née Italienne. Vous
vous imaginez bien, continua Mr. Gra-
tiani, qu'avec des traits & des talensaufii
aimables la Signora ne manquoit point
d'adorateurs. On en étoit enchanté dès
la prémière vue. Pour moi je fus d'abord
ébloui de fes charmes, & je ne l'eus pas
vue deux fois , que j'en devins éperdû-
ment amoureux.

Il fallut pourtant diflimuler ma paf-
fion , d'autant que l'incertitude de ma
fortune auroit pu faire méprifer des fou-
pirs qui auroient paru intéreffés. Le Ba¬
ron d'ailleurs , tout indulgent qu'il étoit
pour fa nièce , fe feroit finement of-
fenfé d'un attachement , qui dans l'état
aêtuel de mes affaires n'auroit eu l'air que
d'une galanterie ; & c'eût été tout à la
fois ruïner les intérêts de ma fortune ,

& ceux de mon cœur. Je me contentai
d'abord de faire ma cour à l'oncle, &
j'y réuffis fi bien , qu'il me traitoit en
ami. Il entra dans le détail de mes affai¬
res, il me promit fa prote&ion, m'intro-

H 3 duifit
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duifit chez le Viceroi, & me mit de tou»
tes les parties qui fe faifoient chez lui.
La nièce en faifoit les honneurs, & el¬
le avoit toujours chez elle quelques Da¬
mes Allemandes. Pendant les prémiers
tems de ma paillon, je la cachai fous les
apparences d'une galanterie générale ,

& je tâchai de partager mes loins, pour
n'en laiffer pas deviner l'objet. Cepen¬
dant, la facilité que j'avcus de voir jour¬
nellement Juftina, ne fit que m'erflamer
davantage ; & malgré les raifons que
j'avois de cacher mon amour au Baron ,
il me fut impoflïble de le laiffer long-
tems ignorer à la nièce. Je l'exprimai
par des foupirs , des regards dérobés ,
des fouris miftérieux , & par tous les li¬
gnes & les gefies que les Amans Italiens
ont confacrés à l'amour. Juftina, quoi-
qu'étrangère , entendoit déjà ce langage
muet autant que fi elle eût été du pays, &
je l'avois vu plufieurs fois railler des Ca¬
valiers Italiens qui s'en fervoient avec el¬
le. Elle ne me traita pas mieux: foit pu¬
deur, foit malice, elle feignit de ne rien
comprendre aux expreflions de ma timide
tendrefTe.

Je continuai cependant mes aflïduités
chez elle, dans l'impatience de trouver
quelque moment favorable. Je crus le
voir , & je ne l'échappai pas. Un jour
que l'on apporta chez elle une Cantate
Italienne dont les paroles étoient char¬
mantes, la compagnie prialaSignoradela

chan-
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chanter avec une Dame qui avoit aufll
la voix belle. Juftina s'arma d'un Lùch ;
mais comme cet infiniment ne foutenoit
pas affez fa voix , j'offris de l'accompa¬
gner d'un Tuorbe. Elle accepta ce fe-
cours , & parut charmée de me favoir
du goût pour la Mufique. Je faifis l'oc-
cafion de lui marquer ma tendreffe, par
la joie que j'avois de pouvoir lui plaîre
par quelque endroit. Je l'affurai même
que depuis plus de fix mois j'en faifois
mon étude , & que je m'eftimerois le
plus heureux des hommes, de pouvoir
elpérer feulement de mériter fon atten¬
tion. La Signora, accoutumée déjà aux
fleurettes , loin de s'offenfer de mon a-
veu, me dit tout haut, que la Mufique
avoit fur elle un afcendant fi puifiànt ,

qu'elle aimoit tous ceux qui s'y appli-
quoient; & je crois, dit-elle, que fi.• J'é¬
tais homme , j'épouferojs la Mufique.
Cette faillie, qui ne marquoit pas beau¬
coup de fenfibilité , me déconcertant,
je n'ôfai à caufe de la compagnie pouffer
la converfation; & je me vis obligé , pour
me conformer à fon goût, de lui parler
de Mufique au lieu d'Amour.

Il lui échappa cependant un trait, qui;
me donna quelque efpéranee de la tou¬
cher. J'âvois tant ouï parler, me dit-
elle un jour , de la paffion des; Italiens
pour la Symphonie, que je, croyais lorf-
que je vins ici „ qpe l'on n'y parloit aux
Dames qu'en Mufique , & je m'atren-

H 4 dois
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dois d'y vivre en quelque forte dans un
Opéra perpétuel: mai:, à peine entensje
un Inftrument. Je lui répondis que le
goût des Napolitains n'étoit point chan¬
gé i mais que comme elle ne voyoit pref-
queque des Allemands, elle n'étoit point
à portée de goûter les divertifiemens du
pays. Au reite, je pris fa plainte pour
une leçon , & j'allai en fortant ordonner
une Sérénade pour la nuit fuivante.

Dès-que j'eus remarqué que la Signora
prenoit plaifir à ces divertifiemens , je
lui en procurai continuellement de nou¬
veaux, fans m'en déclarer l'auteur. J'en-

fageai tout ce qu'il y avoit de meilleursduficiens , je les envoyois tous les
foirs fous les fenêtres , & je me mêlai

Slufieurs fois parmi eux pour les animer,in un mot, je ne négligeai rien de ce qui
pouvoit lui marquer une pafiion fincère
& confiante. J'étudiois fes goûts, pour
afiortir les divertifiemens à fes défirs, &
les prévenir en quelque forte. Quand
je découvrois qu'elle aimoit quelque cho-
fe, je le luifaifois tenir aufii-tôt, foitpar
la Pofte, foit par d'autres voies publi-

2ues, mais toujours mafqué fous le nom'Amant invifible. Les fleurs, les fruits,
les eflfences les plus rares, les parfums
les plus précieux , les étoffes, les habits
même pleuvoient journellement chez
elle. Enfin il n'y eut forte de galante¬
ries que je ne lui fifle, fans pourtant me
faire connoître.

Son
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Son oncle n'étoit pas fans inquiétude
fur ces Fêtes continuelles, mais il ne fa-
voit à qui les attribuer. Perfonne ne
m'en foupçonna , & bien des gens cru¬
rent que le Viceroi, qui étoit affezgalant,
en étoit l'auteur. Elles étoient en effet
au delfus de la portée d'un Particulier ;
& véritablement la dépenfe fecrète que
je fis pendant un an que dura ce miftè-
re, épuifa prefque mon capital avec mes
revenus. Je ne m'en voyois pourtant
pas mieux traité de la belle Juftina. Com¬
me elle ignoroit que je fuite YAmant in.
•uijible , elle ne me diftinguoit pas per-
fonnellement de ceux qui fréquentoient
chez elle. Je ne pouvois l'en blâmer ,

ni la tirer d'erreur ; parce que ma for¬
tune dépériffoit, & que j'avois tout à
craindre de voir enfin mon amour taxé
de folie. Juftina n'étoit pourtant pas in-
fenfible aux galanteries de fon Invijible.
Dans l'étonnement que lui caufoit fa
magnificence , elle croyoit que fon a-
mant étoit au moins un Prince. Elle
nous difoit quelquefois en riant , que
ce devoit être l'ombre de quelque Ama-
dis ; & dans ce badinage elle proteftoit
fans façon qu'elle l'aimoit , & qu'elle
mouroit d'envie de le connoître , dût-
elle renouveller le fort de la curieufe Pfy-
cbé.

J'étois témoin de fes tranfports ; &
quelquefois , en penfant que j'en étois
indirectement l'objet, je me croyois le

H s plus
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plus heureux des hommes. Je trouvois
de la délicateffe dans ce miftère , m'i-
maginant que la belle Juffina ne feignoic
d'ignorer mon amour, que pour me dé¬
couvrir le lien avec pudeur. Dans cette
illufion, je fentois de la douceur à pro¬
longer cette obfcurité. Il n'eft point é-
tonnant qu'un cœur qui connoit bien
tout le pjaifir d'aimer un Objet dont il fe
croit aimé, préfère les foupirs & les lan¬
gueurs d'un amour miltérieux, aux vio-
lens tranfports d'une paillon avouée &
publique. Je ne doute pas même, pour¬
suivit le Signor en s'adreffant à nous ,

que ces Meilleurs n'ayent éprouvé le
plaifir qu'il y a de favoir, en aimant en
fecret, que l'on trompe les yeux de ceux
que l'on fréquente. Cette douceur, con-
tinua-t-il, eut tant de charmes pour moi
dans la fuite , que ne doutant plus que
l'amour que Juftina faifoit paroître pour
l'Amant inconnu , ne me regardât politi-
vement, je pris de nouvelles mefures pour
me dérober aux recherches de fon on¬
cle. Content de foupirer pour elle en
fecret, &. de la flatteufe idée qu'elle con-
noiffoit ma tendreffe , je continuai à la
lui marquer par des Sérénades, des Fê¬
tes , des Préfens, & des attentions qui
m'occupèrent fi parfaitement , que je ne
ibngeois pendant le jour qu'aux moyens
de la divertir le lendemain.

Mais 11 mon amour pour la belle Juf-
tina s'augmentoit dans ces galanteries,

il
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il n'en étoit pas de même de ma for¬
tune. La dépenle qu'elles me caufèrent
m'engagea à des emprunts qui épuifèrent
mes fonds, & j'étois ruïné fans reffour-
ce, fi la bonté de l'Empereur ne m'avoit
rétabli dans les biens de mon père. Je
dûs cette grâce inopinée à la recomman¬
dation du Baron , oncle de la Signora.
Ce généreux ami iè faifant un plaifir
de m'en apprendre la nouvelle , vint un
matin chez moi, dans un tems que j'é-
tois occupé à payer les Muficiens que
j'avois engagés pour les Sérénades. Je
fus agréablement furpris de la nouvelle
qu'il m'apportoit. Elle me caufa une
extrême joie , parce que cet événement
arrivoit dans une circonftance 011 je
manquois prefque de refiources ; & la
grâce de l'Empereur me mettoit en état
de déclarer avec plus d'efpérance ma
paflion pour la belle Juftina. La géné-
rofité de fon oncle augmenta ma tendref-
fe pour elle , & mon amour devint fi vif
en ce moment, que je crus pouvoir lui
en faire l'aveu. J'oubliai prefque que je
devois lui parler de reconnoiltance , &'
je crois que je ne l'entretins que de mon
amour. Ma naiflance lui étoit connue,
& ma fortune devenoic aflez confidéra-
ble pour pouvoir prétendre à fon aima¬
ble nièce. Je rifquai la demande , &
priai le Baron d'ajouter à la grâce qu'il
m'avoit procuré , celle de permettre
que je remifle mon cœur & ma nouvelle
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fortune aux pieds de la Signora. Le
Baron parut étonné de ma propofition ;
mais étant un peu remis de fa furprife ,

il feignit de la regarder, ou comme un
trait de générofité., ou comme un accès
de tendrefle paffagère , & il en badina.
XI avoit raifon , dans l'idée oh il étoit
que mon amour pour Juftina étoit auffi
nouveau que ma fortune. Je crus donc
qu'il étoit tems de me démafquer , & de
prouver au Baron que ma pafiion n'é-
toit pas un feu paffager. Je lui déclarai
naïvement que j'étojs l'unique auteur des
galanteries qui avoient fait tant de bruit
depuis deux ans, & que j'étois enfin cet
Amant invifible que perfonne n'avoit
pu découvrir encore. Cet aveu, mefuré
fur ma fortune palfée, paroiflant exiger
quelques preuves, j'ouvris un porte-feuil¬
le, & je montrai au Baron une liafie de
mémoires & de quitances des frais que
j'avois fait pour marquer mon amour à fa
charmante nièce. Le Baron , convain¬
cu par fes yeux d'une paffion fi con¬
fiante & fi difcrète , me remercia du
bien que je voulois à la Signora ; &
après quelques complimens des plus o-
bligeans, il me dit qu'il ne pouvoit me
rien répondre avant d'avoir confulté le
cœur de Juftina.

C'étoit beaucoup qu'il ne rebutoit
point ma déclaration ; & comme je me
croyois fûr du cœur de la nièce, je ré¬
pondis à l'oncle, que je me flattois de

n'y
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n'y point trouver d'oppofition : qu'à la
vérité mon amour avoit été jufques-là
mefuré , que je n.'avois ôfé lui déclarer
nettement ma flame ; mais que j'avois
lieu de penfer que la Signora nel'ignoroit
point abfolument ; & qu'enfin , à moins
qu'il ne me le défendît, je profiterois de
la prémière occafion pour fonder fon
cœur. Le Baron, touché d'un procédé fi
refpeftueux, ne répondit rien fur cet ar¬
ticle ; mais il me fit comprendre qu'en
quelque qualité que ce fût, il me verroit
toujours avec plaifir chez lui. Il m'invi¬
ta même à un grand repas qu'il vouloit
donner le lendemain, pour marquer la part
qu'il prenoit au fuccès de mes affaires,
je crus remarquer que le Baron vouloit
me préparer les voies, & me fervir auprès
de fa nièce. A la fin du repas il prit
un Bocal , & fit boire toute la compa¬
gnie à la fanté du Cavalier qui avoit don¬
né tant de Fêtes à la Signora ; & fi-tôt
que l'on eut achevé la ronde , il décla¬
ra que j'étois ce Cavalier, & qu'il fe cro-
yoit obligé de me faire connoître, autant
pour l'honneur de fa nièce, que par re-
connoifiance pour moi.

Juftina rougit, & parut offenfée de la
déclaration de fon oncle. Je me prêtai
à fon embarras , & pour ménager fa pu¬
deur & fa reconnoifiance , je me plai¬
gnis à mon tour de ce que le Baron avoit
trahi ma confidence. Juftina fe remit un
peu , & après quelques petits reproches

obli-
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obligeans , elle me remercia des galan¬
teries que je lui avois faites ; eile en blâ¬
ma pourtant l'exès & le miilère ; & me
dit qu'elle efpéroit qu'à l'avenir je (croîs
plus fage , & que je ne l'expoferois pius
à des éclats d'autant plus lufpeéts , que
chacun fe croit en droit de pouvoir s'en
faire honneur.

Il me fembla que la Signora accompa-
gnoit ce compliment, allez fec en lui-
même , de je ne lai quel air de dépit qui
m'eût choqué , fi j'avois été moins a-
moureux. Mais hélas ! l'amour m'avoic
tellement aveuglé, que je lui fis en moi-
même un mérite de cette brulquerie, &
que je l'attribuai à la pudeur dont nous
faifons tant de cas en Italie. C'écoit ê-
tre bien charitable & bien dupe tout
à la fois. Il y a bien apparence que la
Signora, ne pouvant concilier ces galan¬
teries avec l'état de ma fortune palfée, a-
voit cru les devoir à quelque autre, qui
peut-être s'en étoit fait payer. Son dé¬
pit ne pouvoit rouler que fur une pareil¬
le erreur , & celle oh j'étois ne me per¬
mit pas de réfléchir alors.

Vous vous imaginez bien , Madame s

pourfuivit Mr. Gratiani , qu'étant aulTl
plein de ma paillon que je l'étois, je ne
voulus point quiter Juftina fans la lui dé¬
clarer, & j'en trouvai l'occaiion dans la
promenade que l'on fit le foh auPaufilype.
je m'approchai d'elle, & je lui expliquai,
dans les termes les plus tendres, l'amour

qu'el-
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qu'elle m'avoit infpiré. Je lui rappellai
tout ce que j'avois fait depuis deux ans
pour le lui prouver , & je la prefiai d'a¬
gréer fous le bon-plaifir defon oncle l'of¬
frande de mon cœur. Juftina fie un fou-
pir qui marquoit quelque combat dans
îbn ame , & j'en augurai bien. Elle fe
tût cependant ; & quand je la prefiai de
me donner au-moins quelque efpérance,
elle m'aflura qu'elle étoit fenfible à mon
eftime, mais qu'elle ne pouvoir difpofer
de fon cœur fans le confentement de
Madame fa mère qui demeuroit en Siléfie.
C'eft tout ce que j'en pus tirer cette fois.

C'étoit peu fans-doute; je crus cepen¬
dant avoir beaucoup gagné, & je comp-
tois déjà fur ma viftoire ; parce que je
ne regardois la retenue de juftina, que
comme une de ces formalités auxquelles
l'ufage a afliijetti les Dames ; & dès le
lendemain j'allai en rendre compte au Ba¬
ron. J'eus tout lieu d'être fatisfait de fa
réponfe , & il me promit d'écrire à fa
belle-fœur pour la difpofer à ce mariage.
Il en parla fans-doute fur le même ton à
Juftina , car je m'apperçus qu'infenfible-
ment elle me diftinguoit du refte des Ca¬
valiers qui fréquentoient lamaifon; elle
me marquoit de plus grands égards; elle
ménageoit des occafions de m'adrefler
la parole, ou de me dire quelques mots
à la dérobée, foit au Jeu, foit dans nos
Concerts,.& le moindre de fes regards
fuflifoit pour me charmer ; enforte que
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jamais je ne la voyois , que je n'en re-
vinfle plus épris. Hélas! je l'adorois; &
fa poffeiîion faifant l'unique bue de mes
défirs, je n'écois occupé que des moyens
de hâter notre union. J'en preiïbis con¬
tinuellement le Baron, & il me promet-
toit toujours fon confentement, mais re¬
lativement à celui de fa fœur. Laffé de
ces lenteurs , il me vint dans l'efprit,
pour les abréger, de faire un voyage à
Vienne , fous prétexte de remercier les
Seigneurs qui , à la recommandation du
Viceroi , avoient follicité la reftitution
de mes biens , & d'en prendre occafion
d'aller en Siléfie faluer la mère de la Si-
gnora. Le Baron , qui me vouloit du
bien, approuva ce deflein : il me donna
des Lettres pour fa belle-fœur , & m'en
fit avoir du Viceroi pour les principaux
Seigneurs de la Cour Impériale. Avec
ces recommandations, j'avois lieu de tout
efpérer de mon voyage; & l'efpoir d'un
heureux fuccès,fut feul capable de modé¬
rer la peine que j'avois à m'éloigner de
l'objet de ma tendrefie.

Dès-que je fus arrivé à Vienne , j'y
rendis mes Lettres, & je reçus mille hon¬
nêtetés des Seigneurs que j'allai voir. Le
Comte de Grand de l'Impera-
trice, à qui le Viceroi m'avoit particu¬
lièrement recommandé , m'introduifit
par-tout, & m'invita plufieurs fois à man¬
ger chez lui avec quantité de Seigneurs &
de Dames, qui me rendirent le féjour de

Vien-
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Vienne fort agréable. Il me marqua mê¬
me de la confiance, & me fit comprendre
que la Cour pourroit me charger à mon
retour de quelque commiffion pour l'Ita¬
lie. Comme il avoit de la bonté pour
moi, autant que l'on peut en attendre des
gens de Cour, je crus lui devoir un re¬
tour de confiance , -& je lui appris les
raifons qui m'appelloient en Siléfie.

Le Comte parut charmé que je fon-
geafle à m'allier dans une famille Alle¬
mande , & m'allura que je ne pouvois
mieux faire ma cour au Gouvernement.
Il me promit même d'en informer l'Im¬
pératrice, à qui il voulut me periuader
que l'on avoit déjà parlé de moi d'une
façon avantageufe. J'ignorois à quoi ces
avances aboutiroient ; & comme j'ai eu
toute ma vie de l'averfion pour les intri¬
gues de Cour, depuis que mon malheu¬
reux père en avoit été la vidtime, & que
d'ailleurs l'intérêt de mon cœur étoit infi¬
niment plus prefiant, j'en pris occafion
de fupplier le Comte de ne mettre aucun
obftacle à mon voyage de Siléfie. 11 me
retint cependant encore, & me mena quel¬
ques jours après à une campagne , où je
dînai avec un jeune Seigneur étranger,
qu'il traitoit avec beaucoup de refpeét.

Ce Seigneur , que l'on difoit être un
Polonois de diftinétion , avoit l'abord
froid, l'air mélancolique & taciturne. Ce¬
pendant, quand j'eus palTé une heure a-
vec lui, je lui trouvai de la noblefie de

Tome I. I fen-
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fentitnens a & la repartie allez prompte.
Son air étranger, & fes manières finguliè-
res , me firent croire qu'il étoit vérita¬
blement Polonois. Mais quoique le Com¬
te ne le traitât que Excellence, je m'ap-
perçus aux égards qu'on lui marquoit, que
ce devoit être quelque Altejje errante. Il
me parla beaucoup de l'Italie, & de la ma¬
nière dont on y vivoit. Il me fit mille
queftions fur le Royaume de Naples en
particulier, & feignit enfin que mes ré-
ponfes lui donnoient envie d'y aller paf-
fer quelque tems. Il me propofa même
■de partir avec lui dans la quinzaine. Le
Comte appuya cette propofition , & me
fit entrevoir que c'étoit-là la commiffion
dont il m'avoit parlé. J'y répondis dans
les termes les plus refpeétueux, & je fup-
pliai le Seigneur Polonois de me donner
au-moins trois femaines, pour pouvoir
dans cet intervalle m'acquiter d'une vi-
fite d'oh mon bonheur dépendoit. Il n'in-
lifta point : je lui promis de faire toute
la diligence poffible, & partis le lende¬
main pour Breflaw, où demeuroit la mère
de Juftina.

Cette Dame étoit malade quand j'arri¬
vai, & ce contre-tems m'y retint plus que
je n'avois cru , parce que je fus obligé
d'attendre fon rétablifTement pour pou¬
voir l'entretenir. Comme j'aïmois Jufti¬
na de bonne foi, ce retardement fut un
fupplice pour moi. Je me yoyois éloi¬
gné d'elle , je ne pouvois facilement a-
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voir de fes nouvelles, à caufede ladiftan-
ce des lieux; & le danger oii je trouvois
fa mère, me faifoit craindre que mon vo¬
yage ne fût infructueux. J'appréhendois
encore que le Comte de... ne s'offenfât
de me voir manquer à ma parole, & qu'il
ne,m'en fît une affaire à la Cour. Avouez,
Meilleurs , que la fituation d'un amant
dans ces circonltances a quelque chofe
de bien rude. Je vis enfin cette Dame,
& il fallut effuyer encore tous les préli¬
minaires dont l'Etiquette Allemande ne
difpenfe perfonne en ce cas fur-tout; &
après avoir palfé quelques femaines au¬
près d'elle, je la priai de me donner une
réponfe pofitive fur ma demande. La
Dame s'en excufa d'abord, fous prétexte
de s'en rapporter abfolument au Baron
fon frère ; mais j'entrevis qu'elle avoit
quelque peine à fe réfoudre de marier fa
fille en Italie. Cependant elle m'aflura
en partant, qu'elle approuveroit tout ce
que le Baron feroit.

Je ne fus que médiocrement content
de mon voyage, & je ne fai quel fecret
preffentiment m'annonçoit l'infidélité de
Juftina. Je repaffai à Vienne pour pren¬
dre congé des perfonnes que j'y avois
vues, & j'allai faluer le Comte de .... afin
de prendre fes ordres pour l'Italie. Je lui
demandai des nouvelles du jeune Sei¬
gneur Polonois. Il me fit entendre
qu'il avoit pris la route de Munich, &
qu'il étoit incertain s'il commenceroit

I 2 fes
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fes voyages par la France , ou par l'Ita¬
lie. L'a;r miftérieux avec lequel il me
répondit, me donna la curiofité de m'in-
former d'ailleurs de la qualité de cet E-
tranger. Perfonne ne put m'en rien d'ire
de pofitif. Le bruit étoit pourtant, qu'un
grand Prince avok paffé incognitb à Vien-

.ne , mais on en parloit diverfemenr. Les
uns difoient que c'étoit le Chevalier de St.
George > ou le Comte de Charolois; d'au¬
tres, que c'étoit le Prince de Bavière; &
quelques-uns, que c'étoit le Prince Héré¬
ditaire de Mofcovie.

Tout ce qu'on en difoit me paroifioit
fi miftérieux , que je me fus bon gré
de n'avoir pas été du fecret. J'évitai
même d'en parler, & je ne penfai qu'à
reprendre le chemin d'Italie, oh l'amour
me rappelloic. Vous penftz bien qu'en
arrivant à Naples, mon prémier foin fut
d'aller voir ma chère Juftina. Une a-
mante que l'on revoit après cinq mois
d'abfence , eft un objet bien doux pour
un cœur conftant & fiièle. Le mien fe
livra fans réferve à cet innocent p'aifir ,

& foupiroit fans ccfle après le moment
qui devoit l'unir pour jamais à fa jufbna.
Je croyois même que cet heureux jour
n'étoit pas éloigné, Inrfque le Baron me
déclara nettement , que fa foeur craignoit
que Juftina ne pût pas s'accommoder de la
contrainte des Dames Italiennes, & que
par cette raifon elle avoir quelque é'oi-
gneraent pour notre mariage. Il ajout»

obli»
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obligeamment, que cette répugnance tom-
boit umquement fur ma patrie , & point
fur ma peribnne. Il m'avoua encore ,

qu'il louhaitoit cette alliance. Il ne pou¬
voir me rien dire de plus capable d'adou¬
cir le coup qu'il venoit de porter à mon
tendre cœur. Il en fut cependant frap¬
pé , & je ne pus m'empêcher de lui dire:
„ Eh quoi donc, Monfieur, eftce que
„ trois années de foupirs ne fuffifent point
,, à Juflina pour l'aflurer .qu'elle eft à
,, jamais la maîtreffe de mon cœur? Une
j, tendrelfe auffi confiante q,ue la mien-
3, ne méritoicelle cette défiance? S'il
,, le faut , ajoutai je , pour prouver à
» la Signora que je ferai toujours difpo-
j, fé à remplir fes défirs , je fuis prêt à
3t dénaturer mes biens, & à me traofpor-
j, ter en Allemagne... C'in eft trop, re-
3) prit le Baron, nous ne vous mettrons
3» pas à cette épreuve. Je vai écrire k
3, ma fœur, voyez ma nièce."

J'avois déjà vu Juflina , & il m'avoic
paru qu'elle ne m'avoit pas reçu avec cet
empreflement que la tendrefle la plus ré-
fervée ne peut s'empêcher de marquer
après une auffi longue abfence. Tout
notre entretien avoit roulé fur la fanté
de fa mère, & fur les nouvelles du pays,
malgré tout ce que j'avois fait pour ren¬
dre la converfation plus intéreflante. Je
l'exeufai d'abord , en faveur de la ten¬
drefle que l'on doit à une mère éloignée ;
mais la continuation de fes froideurs me

I 3 fit
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fit craindre quelque inconftance. Je m'é-
tois apperçu d'ailleurs, que Juftina mar¬
quent beaucoup de complaifance pour
un jeune Allemand , arrivé à Naples
pendant mon voyage de Siléfie. Il é-
toit de toutes les Affemblées , & fai-
foit une dépenfe exceifive. A titre d'Al¬
lemand, il lui avoit été facile de s'intro¬
duire chez le /Viceroi, & chez le Ba¬
ron. Nous nous y trouvâmes enfemble ;
& comme il connoifloit toutes les Cours
de l'Europe, & fur-tout celle de Vienne,
il me parla beaucoup des perfonnes que
j'avois vues. Notre converfation fut ce¬
pendant très-générale. J'avois le cœur fi
plein d'amour & de jaloufie, que je lui
répondis très-laconiquement, & comme
l'on fait à un rival. Je me mis en tête
dès-que je le vis, que le refroidifiement
de Juftina pouvoit bien venir de quelque
bonne volonté pour lui. J'avoue qu'il
étoit aimable. II avoit donné pluiieurs
Fêtes aux Dames , & Juftina y avoit eu
une part fingulière. Comme il fe difoit
Allemand , perfonne ne trouvoit à redire
qu'il la diftinguât; & peut-être l'aurois-je
approuvé, fi j'eûfle été moins amoureux.
Mais il eft bien mortifiant pour un amant
délicat, d'avoir à difeuter ces préféren¬
ces.

J'efTayai de ramener Juftina, par tout
ce que je pus imaginer de tendre & de
galant. Dès-que l'Allemand lui donnoit
une Fête, je ne manquois pas de lui en

don-
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donner une autre îe lendemain qui pût
effacer fa magnificence. Avec ces pré¬
cautions, je ne pus cependant obtenir la
préférence, & j'en fus au defefpoir. Jufti-
na s'en apperçut; & craignant apparem¬
ment que je n'éclataffe, elle fut fi bien ba¬
lancer Tes grâces & fes froideurs entre mon
rival & moi, qu'elle me ramenoit tou¬
jours dans le tems que mon dépit étoit
prêt d'éclorre. Mon amour alors ranimé
par de fauiïes démonftrations, me repro-
choic les foupçons que j'avois fur fa con¬
fiance. L'adroite Juffina fut enfin , par
des plaintes artificieufes, me faire enten¬
dre qu'elle ne recevoit le jeune Alle¬
mand que par complaifance pour fion on¬
cle , & je l'en crus fur fa parole. En
vérité, les amans font bien crédules.

Cette fauffé confidence me donna oc-

cafion de la prefier de me donner fur l'é¬
tat de fon cœur une parole pofirive; &
la Signora , à qui rien ne coutoit plus,
me jura qu'il ne foupiroit que pour moi.
Elle fut fi bien me le perfuader , que je
me crus le plus heureux des amans. Tout
favorifoit mon erreur, juffina étoit plus
fédentaire , mon rival étoit moins affi-
du , elle n'alloit plus fi fréquemment chez
le Viceroi, qui, fous prétexte d'incommo-
dité, ne recevoit plus chez lui que quel¬
ques Officiers de confiance. Le Baron
étoit plus fouvent au Palais, & en fon ab-
fence la Signora, obligée de voir moins
de monde ,s'amufoit à de petits Concerts,

1 4 où
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oli j'étois toujours admis. Cette faveur
me donnant occafion de la voir plus li¬
brement , je ne négligeois jamais de l'en¬
tretenir de ma tendreffe : & foie coquet¬
terie, ou néceffité, elle paroiffoit unique¬
ment flattée de mes foins.

En mon particulier, j'étois charmé de
l'incommodité du Viceroi; mais tout le
inonde n'étoit pas bien perfuadé qu'elle
fût réelle. Naples étoit alors plein d'E¬
trangers, & l'on n'y étoit pas fort tran-
quile fur les deffeins de l'Efpagne. On
y murmuroit même de quelque confpi-
ration, & l'on prétendoit qu'on avoit a-
mené au Château St. Elme un Seigneur
diftingué , au procès duquel les Politi¬
ques affuroient que le Viceroi travail-
loit fecrètement, fous prétexte de fon in¬
commodité. L'Allemand en paroiffoit
plus occupé que perfonne, & jamaisjene
le voyois qu'il ne me mît fur ce chapitre.
Le Gouvernement avoit trop d'intérêt
à faire tomber ce bruit , pour le lailfer
croître. Le Viceroi rouvrit le Palais,
& le Baron reprit fes affemblées. A ce
bruit on en fit fuccéder un autre , &
l'on débita contre toute apparence que
c'étoit le Chevalier de St. George. Jufti-
na marqua une extrême curiofité de con-
noître cet illufhre Avanturier, & me fou-
venant alors du Seigneur Polonois quej'a-
vois vu à Vienne, je lui dis imprudem¬
ment que c'étoit fans-doute le même ,

& que pour la contenter j'allois lui en
faire
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faire le portrait. Malheureufement pour
elle & pour l'Inconnu, je ne le peignis
que trop bien. Cet Etranger fit pendant
plufieurs jours le fujet de notre conver-
fation. Comme je n'y entendois pas fi-
nefle, je lui difois naturellement tout ce
que j'en avois ouï dire à Vienne. La
Signora ne marquoit pas fans-doute d'en
régaler fon Allemand, & payoit toujours
mes imprudences de quelques mots de
tendreffe qui amufoient ma paflion , en
me jurant de tems en tems qu'elle efpé-
roit que ma confiance vaincroit l'oppofi-
tion de fa mère.

Malgré ces afiurances, j'étois inquiet
de fes liaiions avec l'Allemand. Je difii-
mulois cependant ma jaloufie, pour n'aug¬
menter pas l'idée qu'elle s'étoit faite de
la févérité des Epoux Italiens. J'affeétai
même d'être plus honnête avec mon ri¬
val. Pouvoit-on être plus commode? A
quelques jours de-là, j'eus occafion de lui
donner une preuve de ma tranquilité en
amour. Un foir que j'entrois chez elle
pour un Concert, oh je devois faire ma
partie à l'ordinaire, j'apperçus que l'Alle¬
mand lui donnoit un papier plié. Je
fus piqiié de cet air de familiarité», &
prêt à éclater : je feignis pourtant de
n'avoir rien vu , & je m'approchai d'el¬
le d'un air ouvert & fatisfait. Juftina fit
auffi bonne contenance , & me dit d'un
air empreffé, qu'elle vouloit me réga-

1S 1er
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1er avant le Concert, d'une Lettre fort
curieufe que l'Allemand venoit de lui
communiquer. Elle me lut en effet une
grande Lettre datée de Vienne, qui con-
tenoit une relation fore circonftanciée
de l'évafion d'un certain Prince Mufta-
pha , foi - difant préfomtif Héritier de
l'Empire Ottoman, qui s'étoit, difoit on,
échappé du Serrail pourfe faire Chrétien.
L'auteur de la relation prétendoit que ce
Prince Turc s'étant d'abord réfugié à
Vienne, avoit été prié par la Cour Impé¬
riale d'y garder l'incognito, pour ne pas
irriter la Porte, On ajoutoit qu'il avoit
pris la route d'Italie, pourfe faire bati-
fer par le Pape: & que le bruit étoit qu'on
le garderait à Naples, jufqu'à ce qu'on
pût faire ufage de fon carâûère & de fa
naiffance, On le dépeignoit enfuite com¬
me un Prince grand, bien fait, d'un vi-
fage basané, avec des cheveux chatains,
des yeux affez vifs, le regard fier & dis¬
trait , fi femblable enfin à celui que j'a-
vois vu à Vienne, que je ne pus m'era-
pêcher de le dire encore une fois.

Juftina feignant de trouver de la con¬
tradiction dans ce que je lui en avois dit
ci-devant, & dans le portrait qu'en fai-
foit la relation , donna occafion à l'Al¬
lemand de me faire plufieurs queftions,
dont il comparait les réponfes avec les
traits de fa Lettre. Il en réfulta enfin ,

que celui que l'on y dépeignoit , étoit
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ie même que j'avois vu à Vienne; & nous
ne doutâmes poinc que l'Inconnu gardé
au Château St. Elme , ne fût véritable¬
ment le Prince Muftapha. L'air naturel
avec lequel Juftina foutint cette conver-
fation, ne me laiffa aucun doute fur le
papier que l'Allemand lui avoit donné,
& je me fus bon gré d'avoir diflimuléma
jaloufie. Mon erreur dura encore quel¬
ques jours , au bout desquels je m'ap-
perçus que Juftina ceffoit de me ména¬
ger, & je la vis uniquement occupée de
fon Allemand. (C'eft qu'elle avoit tiré
de moi tous les éclairciffemens qu'elle
cherchoit. ) Je fus même averti que le
valet de mon rival faifoit chez elle de
continuels meffages. Enfin je compris
que la Signora cherchoit à m'écarter.
Mon amour s'irritant de-fes froideurs,
me fit chercher inutilement les moyens
de ranimer fa tendreffe. Defefpéré de ces
alternatives, je pris patience encore pen¬
dant quelque tems, dans l'efpérance que
le confentement de la mère que l'on at-
tendoit, fixeroit l'inconftance de Juftina.
Vous conviendrez, Madame, que c'é-
toit beaucoup pour un Italien. Ce dé¬
lai fut aufli le terme de mon amour.

Lafle des caprices de Juftina, je m'a-
dreflai un jour à fon oncle, pour le prier
de m'inftruire des vues de cet Allemand.
,, Je me flatte , lui dis-je, qu'après lapa-
,, rôle que vous avez eu la bonté de me
j, donner , vous me ferez la grâce de



i+o AMUSEMENS

,, me tirer d'inquiétude par rapport à
„ la Signora. Son indifférence pour
,, moi, les lenteurs de fa mère , & les
„ fréquentes vifites de cet Allemand,
„ allarment ma tendreffe : peut-être ai-
,, je tort ; mais fi vous m'en afïurez,

je le croirai. " Le Baron me répon¬
dit froidement, que cet Etranger étoic
un homme de naiffance qui voyageoit,
& qui devoit me donner d'autant moins
d'ombrage , qu'il étoit fur l'on départ.
Au furplus , me dit-il affez brufquement,
je m'étonne à mon tour que vous ne
fongiez pas plutôt à prendre les voies
d'honneur... Ces derniers mots dans la
bouche d'un vieil Officier, & d'un Ba¬
ron Allemand, me parurent une leçon
de bravoure , & un reproche tacite de
lâcheté. Je n'avois garde de les inter¬
préter autrement ; parce que j'ignorois
que la perfide Juftina avoic fait enten¬
dre à fon oncle que je lui avois propofé
de l'eniever.

Dans l'erreur oh j'étois , je compris
que je ne devois céder Juftina qu'avec
ma vie ; & comme je l'aimois encore
malgré fon inconftance , je réfolus de
raminer fa tendreffe au prix démon fang.
En quitant le Baron , dont le reproche
m'avoit piqué , j'allai droit chez l'Alle¬
mand, & le priai fans façon de vouloir
fe battre avec moi. L'Etranger crut
que je riois, & fe mit à badiner de ma
propoûtion. Mon air férieux lui mar¬

quant
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quant cependant que je n'en voulois rîea
rabattre, il accepta le défi, à condition
que je lui en expliquerois le motif,
j, Soit , lui dis-je. Vous n'ignorez pas
,, que j'aime la Signora Jufiina, j'ai des
„ droits fur fa tendrefie avant votre arri-
„ vée , & le défir de hâter notre union
„ m'a fait faire le voyage de Siléfie.
„ Il faut que vous renonciez à fon cœur,
„ ou que vous perciez le mien. Je vous
„ crois brave, ajoutai-je, jevousconnois
„ du mérite : mais il importe à mon
„ repos, que Juftina ne fo:t pas expofée
„ à vous rendre autant de jultice que je
,, vous en rends moi-même. Abftenez»
,, vous donc de la voir , ou nos épées
„ décideront nos droits. Choififlez. . .

,, Eh bien , dit l'Allemand , je choifis
,, l'un de l'autre; je vous la cède , mais
„ nous ne nous en battrons pas moins.
„ Etes-vous content?... Oui, lui répon-
„ dis-je. A demain donc, ajouta-t il,
„ nous nous verrons à fix heures près de
„ Pouzzol , dans un lieu qu'il m'indi-
„ qua ". Après avoir ainfi réglé notre
combat, je revins chez moi, & j'écrivis
un mot à Juftina , pour l'informer que
j'allois difputer fon cœur contre le ri¬
val qu'elle me préféroit. „ C'eft peut-
„ être la dernière fois, lui mandrus je ,

, que vous ferez importunée de mes
,, foupirs ; & fi vous ne me voyez pas
„ demain , comptez qu'à la honre d'a-
,, voir fauffé les fermens les plus tendres,

s, vous
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a, vous aurez ajouté celle d'avoir livré
,, par votre, inconftance , le plus fidèle
„ des amans à l'épée de fon rival....?
J'ordonnai à mon valet de ne porter cet¬
te Lettre à Juftina , qu'à l'heure que je
fortirois de chez moi pour me rendre à
Pouzzol.

J'y trouvai l'Allemand qui m'attendoit.
Nous nous battîmes allez longtems à for¬
ces égales, fans verfer de fang. Je fentis
cependant un coup qui me perça le cô¬
té ; & dans l'ardeur d'un combat dont
ma chère Juftina étoit le prix , je fus af-
fez maître de ma douleur pour porter
encore une botte. Mais mon fang me
trahiflant alors , & l'Allemand fe Tentant
aufli bleifé au bras, il bailla l'épée en me
demandant fi j'étois fatisfait? Il me pria
enfuite de lui pardonner le coup , en
cas qu'il fût dangereux. Le fang que je
perdois lui faifant craindre pour ma vie,
il me, demanda en grâce de garder le fe-
cret fur notre combat, jufqu'à ce qu'il
eût pu fortir de Naples, d'oh il comptoit
partir avant le foir. Je le lui promis :
mais comme je ne pouvois pas également
répondre de mon valet, je lui confeil-
lai de s'éloigner promptement , ou du-
moins de fe réfugier dans quelque Eglife
en cas de pourfuite. L'Allemand, qui
ignoroit nos ufages par rapport au droit
d'Afyle, fut charmé du confeil généreux
que je lui donnois; & fe piquant à fon
tour de générofité , il fit mille fouhaits

pour
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Îiour l'heureux fuccès de mes amours.1 me dit enfin , que pour guérir mes
foupçons à cet égard , il vouloit bien
m'avouer que ma biefiure n'avançoit fon
voyage que d'un jour , & qu'il partoit
pour la Ruflle , oh des intérêts prefians
le rappelloient. Vous devez, me dit-il,
juger de - là que j'étois à Naples pour
toute autre raii'on que celle d'y faire l'a¬
mour.

Le foin de ma biefiure m'occupant
uniquement alors, je ne fis aucunes ré¬
flexions fur ces paroles. Il partit , &
cherchant à me cacher pour ne point le
trahir , je me fis porter dans une Au¬
berge de Pouzzol, oh fous prétexte de
me préparer aux Bains, je fis appeller
un Chirurgien. Cependant on s'étoit ap-
perçu de mon abfence à Naples; & cel¬
le de l'Allemand qui étoit difparu en mê¬
me tems , fit foupçonner quelque chofe
de notre querelle. Le Viceroi en fut
informé. 11 envoya des Gardes à fon lo¬
gis & au mien , *& mes gens furent ar¬
rêtés chez moi, fans pouvoir dire ce que
j'étois devenu. Le Baron, qui m'aimoit
toujours malgré les préventions que Jul-
tina lui avoit infpirées, fe donna beau¬
coup de mouvemens pour me découvrir.
Mais dans le tems qu'il étoit occupé de
ces recherches, il s'apperçut que la Sï-
gnora Juftina s'étoit aufll échappée de chez
lui avec fa Gouvernante.

Il ne douta plus alors de la fauiïe hif-
toire
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toire que fa nièce lui avoit faite , & il
«s'imagina qu'après avoir tué l'Allemand,
j'aurois enlevé Juftina. Cette idée le
mit en fureur. Il obtint des ordres du
Viceroi pour fureter par-tout , on mit
ma tête à prix, & dès le lendemain je
fus découvert. Le Baron vint lui-même
à Pouzzol , à la tête de ceux qui é-
toient chargés de m'arrêter. Il monta
brufquement à ma chambre , & tirant
les rideaux de mon lit oh il croyoit trou»
ver fa nièce , il me demanda d'un ton
furieux , Oit, eft JuJtina ? Ce nom II
précieux à mon amour réveilla ma ten-
dreflfe : Elle eft dans mon cœur, lui ré¬
pondis-je avec tranfport. Dans ton
cœur y Perfide! elle en J'ortira donc y ajou¬
ta t-il en tirant fon épée pour me per¬
cer. Il alloit m'immoler à fes foupçons
injuftes, fi l'Officier qui l'accompaguoit,
étonné de ma tranquilité , ne lui eût
retenu le bras. II eft aifé de compren¬
dre que l'emportement du Baron , le
nom de Juftina qu'il me redemândoit,
& la violence avec laquelle je me voyois
traité , me jettèrent dans une furprife
extrême. L'amour, l'eftime, l'amitié,
la reconnoiiïance , la crainte , le defef-
poir , & mille foupçons divers s'empa¬
rèrent confufément de mon cœur, & s'y
détruifant mutuellement , me firent é-

'

prouver en un inftant les fentimens les
plus douloureux dont l'ame foit fufeepti-
ble. Je repris cependant mes fens, &
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je demandai à mon tour au Baron, d'oii
lui venoic cette fureur contre un ami
innocent , & un amant malheureux.
Il me répondit fans ménagement , &
dans les termes les plus durs , qu'il ve-
noit me redemander fa nièce que j'avois
enlevée, & la vie de l'Allemand que j'a¬
vois facrifié à ma jaloufie. Je proteftai
contre cette double accufation. J'aflu-
rai que l'Allemand étoit plein de vie,
j'offris les relies de la mienne pour re¬
trouver ma chère Juflina, je balançai
môme fi je ne devois pas rejetter fon
enlèvement fur mon rival. Enfin je ra¬
contai notre querelle, notre combat &
fon adieu. Malgré mes raifons, on me
mit dans une litière, & l'on me tranfpor-
ta fous une bonne efcorte au Château
St. Elme. J'y fus très-étroitement gar¬
dé , l'on m'ôta mon valet, & je ne fa-
vois que penfer de cette févérité. Le
Chirurgien étoit le feul qui m'appro¬
chât, je fus allez content de fon ha¬
bileté & de fon humanité. Il dit un jour
en entrant chez moi , qu'il étoit fecrè-
tement chargé de me faire des compli-
mens de la part d'un Seigneur Polonois,
dont il avoit un Billet à me rendre. Je
frémis en l'ouvrant, fans cependant fa-
voir pourquoi. 11 ne contenoit que ces
quatre lignes.

,, Le Polonois que vous avez vu chez
„ le Comte de vient d'apprendre
,, votre malheur, & s'y intérefle véri-

Tomf, I. K „ ta-
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„ tablement. Il efl ici, & fouhaitteroit
„ pouvoir vous être utile. Il vous of-
,, fre fa bourfe, c'eft tout ce qu'il peut
,, vous offrir. Il n'eft pas plus heureux
„ que vous: mais fi vous ne voulez pas
„ augmenter les malheurs , vous ferez
,, bien d'oublier que vous l'ayez vu, &
,, de ne parler jamais de lui.

Le Chirurgien exigea que je lui ren¬
drais ce Billet, & je me contentai d'y
répondre verbalement, quej'étois infini¬
ment flatté du fouvenir de ce Seigneur
dans l'état oh je me voyois; que je le
remerciois de fa généralité , & qu'il
pouvoit s'aflurer de ma difcrétion. Je
ne favois cependant que penfer de ce
miftère, qui fit naître en moi des foup-
çons, que la fuite n'a que trop malheu-
reufement éclairais.

Dans la folitude oh je me trouvai au
Château , je fis d'affligeantes réflexions
fur mon fort. Je me fentois innocent à
tous égards , je ne pouvois croire l'Al¬
lemand coupable , j'étois perfuadé que
Juftina avoit encore plus d'honneur que
d'inconfiance, je l'aimois toujours, & je
ne favois que penfer de fonéclipfe. „L'A1-
,, lemand , difois-je , m'auroit-il trompé
,, par une faufie confidence , & feroit-
j, il defcendu à cette lâcheté après avoir
,, marqué tant d'honneur ? Il m'a paru
,, brave , & il me femble que rarement
„ un grand courage cil capable d'une
,, baflefle. Mais s'il en eût été fufcepti-
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» ble , Juftina, ma chère Juftina auroit-
» elle été affez perfide pour y confen-
» tir ? Auroit-elle eu la cruauté de
» m'offenfer fi vivement, dans un tems
,, que je verfois mon fang pour mériter
» fa tendrefïe ? Non , non, ajoutois-je,
» Juftina n'eft point capable de ces hor-
„ reurs, Juftina fait que je l'adore, elle
» m'aime, & gémit peut-être en ce mo-
,, ment de fe voir entre les bras de
» quelque autre... . O Juftina ! m'é-
» criois-je , fi vous voyiez ma douleur,
» vous fauriez que dans l'opprobre
„ du double crime dont je fuis ac-
» cufé pour vous avoir été trop fidè-
5, le, mon defefpoir eft d'ignorer votre
„ fort! "

J'étois un jour dans ces tranfports ,

lorfque je vis entrer le Baron dans mon
appartement. 11 avoit un papier à la
main , & les larmes aux yeux. Je ne
fus que penfer de fa vifite; car tout eft
effrayant pour l'innocence même, lors¬
qu'elle eft captive. Il s'approcha de mon
lit

, & me dit en y jettant ce papier:
„ Je viens, Monfieur, vous dévoiler
„ un étrange miftère. Ma perfide niè-
„ ce nous a trompés tous deux; & pour
„ prix de vos foupirs & de mes foins ,

„ l'infame eft partie avec un Mofcovi-
„ te. Lifez , voilà la Lettre qu'elle a
„ l'audace de m'écrire. O malheureux
„ oncle 1 " Le Baron me préfentant
„ enfuite fon épée nue , me dit enco-

K 2 „ re:
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„ re Percez-moi , Signor, puniflez-
jj moi de ma crédulité , & lavez dans

mon fang la tache que Juftina im-
„ prime fur mon nom , & l'injure que

je vous ai faite dans les prémiers
„ mouvemens de ma fureur. " Le
Vieillard demeura tout en larmes après
ce difcours. J'en frémis aulîî, & ne lâ¬
chant que lui répondre, je pris la Let¬
tre fatale , & je la lus en tremblant.
Elle contenoit en fubftance: „ Qu'effra-
„ yée du fort des Dames Napolitaines,
s, & fe voyant prête d'être immolée à
,, mes empreffemens, elle avoit pris le
„ parti de fuivre un Seigneur Mofcovite
,, qui avoit paru à Naples fous un nom
,, Allemand ; & qu'elle comptoit en l'é-
,, poufant trouver une fortune d'autant
„ plus brillante, qu'il étoit dans la fa-
3> veur du Czar. "

Il n'eft pas poffible d'exprimer , con¬
tinua le Signor en foupirant, la furprife
que me caufa la leèlure de cette Lettre.
11 faudroit fentir à quel point j'avois ai¬
mé Juftina, pour comprendre combien
je fus fenfible à l'aveu de fa perfidie.
,, Ciel! m'écriai-je avec un fentiment de
,, defefpoir , depuis quand l'amour eft-il
3, un crime , pour m'en voir fi ignomi-
„ nieufement puni ! Quelle fera donc
3, la peine de la perfidie , fi une tendref-
,, fe aulîî pure & aufti innocente que la
„ mienne mérite ce traitement! Quoi!
>» Juftina m'infulte&me trahit, pendant

„ que
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„ que je lui prouvois mon amour d'une
„ façon fi tendre ; & je l'aimerois enco-
„ re ! Non , non , dis-je au Baron, je
„ me confolerai de fes mépris, & je ne
„ vous en punirai pas ! Il me fuffit que
„ l'aveu de fa perfidie me lave à vos
„ yeux du crime dont vous me foupçon-
„ niez. Qu'elle fuive fon infâme Mof-
„ covite ! mais nous vivrons amis. "
Je tendis la main à ce Vieillard affligé,
nous nous embraffâmes , & je lui rendis
fon épée. Le Baron me fit enfui te un
million d'excufes fur la violence dont il
avoit ufé à mon égard. Il me raconta
qu'elle n'étoit fondée que fur le mau¬
vais conte que Juftina lui avoit fait ,

du prétendu deflein que j'avois formé
de l'enlever. Il m'expliqua enfin que
c'étoit-là ce qu'il m'avoit voulu dire
en me parlanc de voies d'honneur. Je
n'eus garde d'aigrir fa douleur par au¬
cun reproche. Je m'eftimai trop heu¬
reux de pouvoir à ce prix , rompre
le charme qui m'àttaçhoit à fa perfide
nièce.

Comme nous étions occupés à nous
confoler mutuellement , un Officier du
Gouvernement vint m'annoncer de la
part du Viceroi , que j'étois libre. On
ôta mes gardes , on me rendit mes va¬
lets , & l'on me permit de retourner
chez moi, ou de relier au Château jus¬
qu'à mon entière guérifon. Je pris ce
dernier parti fur l'avis du Chirurgien ,

K 3 qui
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qui craignoit qu'un nouveau tranfport, à
]a fuite de tant d'émotions, n'aigrît ma
plaie. Elle étoit en bon train , je me
levois , & je pouvois un peu marcher.
J'y vis mes amis & le Baron tous les
jours j & j'allois tous les loirs fur la ter-
rafle pour prendre le frais , & rêver à
l'inconftance de mon infidèle amante,

J'étois étonné de ne pas voir le Polo-
nois qui m'avoit écrit, & je n'ôfois en
demander des nouvelles à perfonne,
pour ne pas commettre un fecret dont
je ne connoiffois pas encore les raifons.
Je ne lavois que penfer des civilités qu'il
m'avoit fait faire , lorfqu'un foir je le
vis fur la terrafle. J'allai au-devant de
lui, pour le faluer & lui faire mes re-
mercimens. Je lui trouvai l'air plus
fauvage qu'à Vienne, & il fembloit vou¬
loir m'éviter. J'étois fi changé, qu'il ne
me reconnut qu'après mon compliment.
Il me marqua beaucoup de joie de me
revoir , me réitéra l'intérêt qu'il avoit
pris à mon avanture, & me pria de lui
en faire le détail. Il m'en parut très-oc¬
cupé , & je regardois fon attention uni¬
quement comme une marque de politefle
& d'eftime. Hélas ! je ne favois point
l'intérêt qu'il y prenoit. J'en appris bien¬
tôt le reflbrt fecret. Quand en fuivant
le fil de mon hiftoire , je fus à l'article
du Mofcovite dont Juftina parloit à fon
oncle , l'Inconnu s'écria en pâliflant :
Ab ! Signer , je fuis trahi ! Votre rival
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étoit mon efpion. Rentrons , ajouta-t-il,
& je vous apprendrai à mon tour le j'uj'et de
mes allarmes.

Quand nous fûmes dans ]a chambre ,
le prétendu Polonois me dit avec émo¬
tion : „ Ne me cachez rien , Signor,
,, de ce qui regarde votre rival; je me
,, verrai peut-être un jour en état de
.. vous en venger, je fuis, continua-t-

il d'un air affligé , l'infortuné Cza-
„ réwitz , Prince Héréditaire de Mof-
„ covie; & quoique fils unique du plus
„ puiflant Monarque de l'Univers , vous

me voyez réduit à mendier un afile
>, contre l'indignation de mon père. . .

„ Seroit-il poffible, mon Prince, lui dis-
» je en l'interrompant , que je fufie
„ allez heureux dans mes djfgraces,
» pour y trouver quelque chofe de com-

mun avec celles de Votre Altefl'e ? Je
» me levai, pour lui marquer ma furpri-
» fe & mon refpeét. Reftez , pourfui-
» vit le Prince , écoutez-moi , je vai
» vous confier un fecret important.
>, Depuis que j'ai quité la Ruffie , je
» fuis informé que le Czar mon père a
» dépêché des Efpions dans toutes les
,» Cours d'Afie & d'Europe , pour me

découvrir. J'en fus averti à Vienne ,

» & c'efl: pour cela que vous m'y vîtes
» fous le nom d'un Seigneur Polonois.
» L'Empereur mon beau-frère, craignant
» que je n'y fufie reconnu , m'envoya
» d'abord dans le Tirol : j'y fus fuivi &

K 4 dé-
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„ découvert par RomanzofF Capitaine des
„ Gardes de mon père , & je fuis venu
,, fecrètement me réfugier ici. Perfon-
„ ne que vous , me dit-il , ne m'y con-
„ noit, à ce que je crois, fi ce n'efl le
„ Viceroi, & peut-être fon Confeil. J'y
„ fuis déjà depuis quelque tems , &je
„ comptois y refier jufqu'à ce que l'on
», eût pu négocier ma réconciliation a-
î, vec le Czar. Tout m'annonce aujour-
5, d'hui que je fuis trahi : le filence
,, de mes Correfpondans , & le départ
„ précipité du Mofcovite qui a été ici
„ fous le nom d'Allemand , me font
„ craindre que mon père n'ait découvert
t, ma retraite. Parlez-moi maintenant
„ avec vérité, & dites-moi, ajouta-t-il,
„ fi je fuis connu ici-, & fi le Ruflîen ne
„ vous a jamais parlé de moi. Répon-
„ dez moi fans détour, la flatterie n'efl
„ point pour les Princes malheureux,
je n'eus pas entendu la moitié du dis¬
cours du Prince , que je fends l'éten¬
due de mon imprudence : je vis du mê¬
me coup d'œil, tout le fin de l'intrigue
de juftina avec le faux Allemand , j'en
fus faifi d'horreur : je tâchai cependant
de me remettre , ne croyant pas devoir
en informer fi-tôt ce malheureux Prince.
Je me contentai de lui dire ingénûment,
qu'on l'avoit nommé à Vienne avec
quantité de Princes errans , mais que je
n'avois pas même entendu prononcer
fon nom à Naples. J'ajoutai, que quoi¬

que
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que l'Allemand eût été fort attentif à ce
qui s'y paffoit , il avoit para perfuadé
pendant quelque tems, que l'Inconnu du
Châteàu St. Elme étoit le Chevalier de
St. George; mais qu'enfuite il l'avoitpris
pour unPrince Turc, de l'évafion du¬
quel il nous avoit fait voir une ample
relation. Peut-être même , lui dis-je,
a-t-il ignoré que Votre Alteffe fût fortie
de fon pays ; du moins il ne m'en a jamais
parlé. Tant pis, me dit le Prince en fré-
miflant; le fourbe vous a donné le chan¬
ge , mais il ne l'a point pris ; le tems
nous l'apprendra. Il finit cette trille
converfation , en me demandant le fe-
eret & mon amitié, & m'ordonna de le
voir tous les jours.

Dès-que je me vis feul , je repaflai
dans mon efprit tout ce que le Prince
m'avoit dit , & le comparant à tout ce
que j'avois raconté à Juftina , & à la
peinture que je lui avois faite du pré¬
tendu Polonois , je vis clairement que
j'avois trahi le Czaréwitz. Que Jufti¬
na me parut odieufe alors ! & que je
trouvai de noirceur dans fon procédé!
Falloit-il , m'écriai je, falloit-il, Perfi¬
de, abufer des noms facrés de l'amour,
pour engager ton malheureux amant
dans une intrigue auflî infâme ! N'ai-je
donc pu t'aimer, fans qu'il m'en coûtât
l'honneur ou la vie ! Dans le defefpoir
oh ces regrets me jettèrent , je réfolus
de mettre le Baron dans la confidence.

K 5 Je
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Je le fis prier de me venir voir inceflam-
rnent, & il le fit. Je lui découvris fous
le fceau du fecret la qualité du Prince A-
lexei Pétrowitz, lés inquiétudes fur le Mof-
covite, & mes foupçons lur Juftina. Je le
eonfultai fi je ne devois pas informer le
Prince de mes juftes foupçons, afin qu'il
pût prendre des mefures pour changer
de retraite. Le Baron fut de cet avis,
& afifez généreux pour facrifier la réputa¬
tion de fa nièce à la fureté de cet in¬
fortuné Prince. II s'y détermina d'au¬
tant plus volontiers, qu'il venoit de dé¬
couvrir toute l'intrigue de Juftina *par fa
Gouvernante.

Cette malheureufe , après avoir fervi
Juftina dans fa perfidie , s'en étoit vu
cruellement abandonnée. C'eft l'ordi¬
naire des Méchans, de fe défier de ceux
mêmes qui ont été les complices de leurs
crimes. Cette Florentine , réduite au
defefpoir par la crainte des châtimens
qu'elle avoit mérités , s'étoit réfugiée
dans l'epceinte d'une Eglife , & s'y é-
toit empoifonnée. Reflource générale
des Femmes de cette trempe en Italie.
Les horreurs de la mort lui rappellant
cependant celle de fon crime , elle avoit
envoyé chercher le Baron par ordre de
fon Confeffeur, & lui avoit révélé toute
la conduite de Juftina. Selon fa dépo-
fition , le Mofcovite n'étoit rien moins
qU'amoureux de la Signora , & en cela
il in'avoit accufé jufte. Il n'avoit vu la

nièce
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nièce du Baron, qu'autant qu'elle avoit
été utile à fa commiffion : mais pour y
parvenir, il l'avoit éblouïe par des pro-
meffes magnifiques. Juftina , féduite
par la dépenfe qu'il faifoit, lui avoit pro¬
mis tout, & donné félon les apparences
au-delà de fes demandes. Rarement un

jeune Voyageur refufe de pareilles aubai¬
nes. Le faux Allemand, qui étoit pour¬
tant généreux à fa manière , preffé de
partir après notre combat , avoit voulu
payer Juftina du fervice important qu'el¬
le "lui avoit rendu, & dont il n'avoit pu
fe défendre de lui dire le fecret. En
quitant Naples , il lui avoit écrit un
mot d'adieu , en lui envoyant un riche
carcan de diamans entremêlés de rubis;
& il la prioit dans fon Billet d'être dif-
crète,,tant fur l'affaire du Prince, que
fur notre combat. Juftina, félon le rap¬
port de la Florentine , effrayée par fa
propre confcience , craignant également
d'être foupçonnée de l'intrigue du Ruf-
fien, ou de ma mort, avoit pris le parti
de l'aller joindre au port oh il s'embar-
quoit. La Florentine déclara que le Mof-
covite , étonné de cette réfolution, avoit
fait difficulté de recevoir Juftina, & l'a¬
voit rappellée à ce qu'elle devoit à fon
honneur, à fon oncle, &àmoi. LaSigno-
ra, comprenant que fa Gouvernante pou-
voit être un obftacle à fa fuite , avoit a-
3ors écrit au Baron , & mis la Lettre fous
une enveloppe adreffée à une de fes a-

mies
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mies de Capoue , pour être renvoyée
par la Pofte à Naples. La Gouvernante
fut chargée de la porter, & d'aller au
logis prendre une petite caffette de pa¬
piers que Juftina avoit laiffés. Ce n'é-
toit fans-doute qu'un artifice pour l'é¬
carter; car le vaiffeau étoit déjà à la voi¬
le , quand elle revint au port. Le Baron
n'avoit pu en lavoir davantage , parce
que la Florentine étoit expirée en lui re¬
mettant la caffette de fa nièce.

De tous les papiers qu'elle contenoit,
nous ne nous arrêtâmes qu'au Billet d'a¬
dieu du Mofcovite , & nous réfolûmes de
le porter au Czaréwitz. „ Prince , lui

dis-je en entrant, Votre Alteffe a lieu
,, de fe plaindre de moi. Je l'ai trahie
„ fans le lavoir, & j'en fuis cruellement
„ puni. Mais il eft encore tems d'y remé-
„ dier, & je viens vous offrir ma vie pour
„ affurer votre retraite & votre fe-
,, cret " Qu'entensje , s'écria le
Prince avec émotion , nous m'auriez tra¬
hi, vous ôfez me le dire ! Il fit en fui¬
te quelques pas d'un air menaçant. Mais
le Baron s'approchant de lui, en lui pré-
fentaDt le Billet du Mofcovite & la Let¬
tre de Juftina , lui dit d'un ton refpec-
tueux & ferme : „ Voilà , Prince , de-
,, quoi nous juftifier, & Votre Alteffe ver-
,, ra ce qu'il nous en coûte* " Je repris
la converfation, & tandis que le Cza¬
réwitz lifoit ces papiers, je lui racontois
l'hiftoire que le faux Allemand nous a-
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-voit faite de l'évafion du Prince Mufta-
pha, & la rufe dont il s'étoit fervi pour
me faire faire le portrait du Polonoisque
j'avois vu à Vienne. Je conclus enfin
par lui repréfenter, que quelque grande
que fût mon imprudence, il m'étoit impof-
fible de l'éviter ; & que puifqu'il m'en
coutoit une amante, mon innocence ne
pouvoit être foupçonnée.

,, J e le fens, reprit le Prince, & je ne dois
„ imputer ce malheur qu'à ma deftinée.
„ Mais qu'ai-je fait à l'Amour, s'écria-t-
„ il, pour en être fi opiniâtrement per-
„ iëcuté ! Le grand motif de l'indigna-
,, tion de mon père , vient de ce que
„ j'aimois en Rufiie une femme qui lui
„ déplaîfoit , & que je n'ai pu donner
„ que de l'eflime à la Princefle qu'il m'a
„ forcé d'époufer. Serai-je donc toujours
„ en oppofition avec l'Amour ! Et par
,) quelle fatalité faut-il que ma préfence
,, à Naples vienne troubler le vôtre, &
„ que la perfidie de votre amante re-
„ tombe fur moi , & me prépare de
„ nouveaux malheurs ! " Le Prince en
achevant ces mots laifia couler quelques
larmes, & vint m'embraffer. Il fit le mê¬
me honneur au Baron, & nous ordonna
de lui donner nos avis. Nous lui proposâ¬
mes de paffer en Efpagne, ou en Angle¬
terre. Il n'aimoit point les Efpagnols, &
l'Angleterre luiétoicfufpeéle. L'affaire du
Baron de Gortz & du Comte de Gyllem-
berg, qui étoit toute récente, & dans la-

quel-
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quelle on avoit mêlé le nom du Czar, l'em¬
pêcha de prendre ce parti. 11 nous exhorta
à tenir fa qualité & fes inquiétudes fecrè-
tes, & à étouffer autant que nous pour¬
rions l'affaire de Juftina. Nous avions
nous-mêmes trop d'intérêt à cacher cet
affreux miftère , pour ne pas entrer dans
les vues du Prince'. En mon particulier ,

j'aurois voulu pouvoir oublier jufqu'au
nom de Juftina, tant je fus honteux des
folies que mon amour pour elle m'avoit
fait faire.

Le Czaréwitz paffa quelques jours
dans cette irréfolution, & manqua par-là
l'occafion de fe dérober encore aux re-

cherches de fon père. Tant il efl vrai
qu'il ell des malheurs inévitables! Nous
eûmes beau le preffer de fonger à fa fu¬
reté: il étoit comme enchaîné à Naples
par une main invifible, & il ne tarda point
à fe repentir de fes irréfolutions , & à
voir juftifier fes craintes. Lorfqu'il y pen-
foit le moins , on lui annonça que le
Comte de Tolftoy Confeiller privé du
Czar , & le Sr. Romanzoff, demandoienc
à lui parler de la part du Czar fon père ,

qui étoit pour-lors à Spa. Cette nou¬
velle fut un coup de foudre pour le Prin¬
ce Alexei; & il n'y trouva de relfources
que dans le refus confiant de les voir,
s'excufant fur ce que le nom qu'il por-
toit à Naples n'étoit pas celui du Prin¬
ce à qui leur commiffion s'adreffoit.

L'arrivée de ces deux Envoyés éclair-
cit
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Cit aufli tous nos foupçons à l'égard de
Juftina. Le Baron en fut outré de dou¬
leur, & mon trille cœur fe remplit des
regrets les plus vifs fur la perfidie de cel¬
le qu'il avoit adorée. La honte d'y avoir
involontairement participé, mefitunfup-
plice du fouvenir même de mon amour ,
& je n'olois reparaître devant le Prince.
11 m'envoya cependant chercher, pour
me communiquer fes idées. Elles étoient
toutes d'un Prince irréfolu & defefpéré.
La feule dans laquelle il fut inébranla¬
ble , fut de ne voir ni Tolltoy ni Roman-
zoff. Il avoit pour ce dernier furtout
une averfion inconcevable , & il attri-
buoit à fes confeils la violente conduite
du Czar à fon égard. Il eut même de
forts indices que le faux Allemand étoit
fon proche parent. Ces Envoyés ne fe
rebutèrent pas. Tolftoy étoit un Minif-
tre habile, confommé dans les Négocia¬
tions; & Romanzoff un vrai homme dé
main. Us obfervèrent toutes les démar¬
ches du Prince; & un jour qu'ils furent
qu'il étoit au Palais du Viceroi, ils s'y
infinuèrent adroitement , & l'y furpri-
rent. Il ne put fe défendre de les é-
couter. Us l'abordèrent avec les fou-
miffions & les refpeéls dûs à fon rang,
& lui remirent enfin la Lettre dont le
Czar les avoit chargés. Us y joignirent
les exhortations les plus prenantes de
retourner à Pétersbourg , & lui promi¬
rent tout de la clémence de fon père.
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J'étois préfent à cette fcène, & je fus
vivement touché de l'embarras du Cza-
réwitz. Cet infortuné Prince m'emme¬
na avec lui , & ne fit que foupirer jus¬
qu'au Château, en répétant continuelle¬
ment cet triftes mots , O malheureux A-
lexei !

Dès-que nous fûmes feuls dans fon appar¬
tement, il tira la Lettre du Czar , & me
fit l'honneur de me la communiquer.
LifeZy Signor, me dit-il les yeux baignés
de larmes , lifez, voilà mafentence. Je la
pris, & je vous avoue que je fentis cette
efpèce de frémiffement, dont on ne peut
fe défendre à la vue des ordres d'un Mo¬
narque irrité. La Lettre étoit datée de
Spa même, oh le Czar l'avoit écrite en
y arrivant de Paris le 16 Juillet 1717. Il
lui parloit en Père & en Souverain, &.il
ordonnoit à fon fils de retourner en

Ruflie , fous peine de fa malédiction &
de crime de Lèze-Majefté. Comme j'é¬
tois peu au fait de la mésintelligence
qui règnoit entre le père & le fils", je
voulus raffiner le Prince fur les termes

mêmes de cette Lettre, qui lui promet-
toient un pardon général s'il revenoit.
Mais il m'interrompit en me difant :
„ Vous ignorez donc mes malheurs ,

„ mon cher Gratiani, & vous ne favez
,, pas que ce que mon père m'offre, en
„ eft un pour moi? Un froc de Moine eft
„ le fort le plus doux que je puifle efpé-
„ rer. Pour regagner les bonnes grâces
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i3 du Czar, j'ai eu la foiblefle de lui pro-
i» mettre de me confiner dans un Cou*
„ vent pour le refte de mes jours. De-
j, puis la mort de la Princeffe , il ne cef-
» fe de me prefler de prendre ce parti,
3, & voilà le pardon qui m'attend en
s, Ruliie. Fatal engagement! cruelle def-
33 tinée, dont ma fuite a hâté l'effet iné-
33 vitable! O fort des Princes, s'écrioit*
s, il en pleurant , que ne fuis-je plutôt
„ né fous la cabane d'un Païfan!

La douleur du Prince étoit fi vive,
que je n'ôfai lui en repréfenter l'excès.

J'étois moi-même fi outré de l'indigne
procédé de Juftina,qui augmentoit & ac¬
célérait les malheurs du Czaréwits , que
peu s'en fallut que je ne m'en punifie.
Malgré le refpeél que je devois au Prin¬
ce., je fus fi peu maître de mon defef-
poir , que je tirai mon épée, & je fus
prêt à percer ce cœur qui avoit eu le
malheur de foupirer pour Juftina. Le
Prince effrayé de ma réfolution fe jet-
ta fur moi , & quand il en eut appris le
motif, il me dit obligeamment, que loin
d'avoir le moindre foupçon fur mon in¬
nocence à fon égard , il feroit heureux
d'avoir toujours eu des amis auffi géné¬
reux. Il m'ordonna de prendre un lit
dans fon appartement, & depuis ce jour
je ne le quitai plus. La confiance qu'il
me marquoit m'enhardit à tâcher de
fixer fes irréfolutions', en lui infpi-
rant un peu plus de foumiffion aux or-

Tome I. L dres
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dres du Czar. Je pris la liberté de lui
repréfenter tout ce qu'il avoit à efpérer
de la clémence comme Père, & à crain¬
dre de fa févérité comme Souverain.
Je ne pus y réufîir , parce qu'il n'eûvi-
ïageoit dans fon Père que le Monarque
Irrité. Son irréfolution ne me permet-
toit pourtant pas de lui confeiller de ces
partis hardis , qu'un Prince plus entre¬
prenant auroit rifqué en cherchant une
nouvelle retraite.

Les Envoyés du Czar , qui connoif-
foient fon caractère timide, furent l'ef¬
frayer à propos par la crainte de fe voir
abandonné par l'Empereur fon beau-frè¬
re. Ils lui repréfentèrent fauffement que
la Cour de Vienne fe laffoit de lui don¬
ner un afyle ; & qu'au cas qu'il conti¬
nuât à désobéir à ion père, elle fe ver-
roit obligée de le livrer de force, pour
ne point fe brouiller avec le Czar. Le
trait étoit d'un Miniftre habile ; mais
c'étoit une infigne fauifeté, contre la¬
quelle l'Empereur reclama hautement
quand il l'apprit. Quelque faufies que
fuITent ces raifons , elles firent plus d'im-
preffion fur l'efprit de ce Prince trop
crédule, que tout ce que nous avions
pu lui dire. L'effroi le faifit, il prit le
parti d'écrire au Czar Ton père vers le
commencement d'Oétobre, pour implo¬
rer fa clémence. Il s'avouoit coupable
dans cette Lettre, & lui promettoit en¬
fin départir inceflamment. Sa frayeur fut
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fi grande, qu'il s'abaifla jufqu'à prier Toi-
ftoy & RomanzofF , qu'il regardoit com¬
me les ennemis, de ménager fa réconci¬
liation. Ils le lui promirent ; mais dès-
qu'ils eurent envoyé fa Lettre, ils ne cet
fèrent de le prefler de partir. Le pauvre
Prince ne pouvoit s'y réfoudre, il diffé-
roit fon départ de jour en jour; & par un
funefle preïfentiment du malheureux fore
qui l'attendoit,il me difoit un jour:Nous
ne partirons qu'après- demain, car j'arriverai
toujours âjjez tôt i mes funérailles , ou à
mon Couvent.

Je fis tout ce que je pus pour calmer fes
craintes, & je lui propofai de faire quel¬
que féjour à Rome , en y paflant pour
charmer fes ennuis. Il me mit du voya¬
ge , & j'eus l'honneur de l'y accompagner*
L'arrivée du Prince héréditaire de Mof-
covie en cette ville y furprit tout le mon»
de. Il y parut comme par enchantement,
parce que perfonne n'avoit fu qu'il fût én
route. Le Pape l'y reçut avec tous les
honneurs dûs à fa naifîance. Le Cardi¬
nal Paolucci lui envoya fes carolfes, &
D. Carlo Albani neveu du Pape lui fit
voir les Eglifes & les Raretés de Rome,
& le régala magnifiquement au Vatican.
Le Czaréwitz y prit peu de plaifir : il é«
toit naturellement indolent , mais dans
les trilles circonftances oh il fe trouvoit,
il parut infenfible à tout.

Hélas ! cet infortuné Prince avoit l'ef-
prit plein de penfées accablantes , & il

L 2 fe
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fe voyoit obfédé par des Sujets qu'il ne
regardoit que comme les Miniftres de la
févérité de Ton père. Il foupiroit au mi¬
lieu des honneurs & des plaifirs, & dès-
qu'il pouvoit s'y dérober , il m'entrete-
noit de fes frayeurs. Rien ne pouvoit l'en
diftraire. Je me trouvois auffi peu en état
de l'égayer. L'idée de^ l'infidèle Juftina
me fuivoit par-tout, & me faifoit éprou¬
ver que comme il n'eft pas libre de n'ai¬
mer pas , il eft bien difficile de haïr ce
que l'on a bien aimé. Avois-je befoinde
raifons pour haïr Juftina? Ses mépris, fon
infidélité, l'infamie de fa fuite, la bafteflè
de fon intrigue fi fatale au Prince Alexei,
fuffifoient pour me la faire détefter. Ce¬
pendant, toute odieufe qu'elle étoit à mes
yeux , je ne pouvois l'effacer de mon
cœur, & je ne pus refufer quelque pitié à la
vengeance que le Ciel tira de fa perfidie.

Juftina , après avoir trompé fon on¬
cle j fon amant & fa gouvernante, fe
vit enfin trompée elle-même par celui à
qui elle avoit immolé fon honneur , fa
confcience & la liberté du Czarewitz.
Elle apprit elle ■ même fa honte & fon
malheur au Baron fon oncle , par une
Lettre qu'il m'envoya à Rome. Elle s'y
plaignoit que le Mofcovite , dont elle
ignoroit le nom véritable, l'avoit ame¬
née à Paris , oh il croyoit trouver le
Czar, & de-là à Spa , d'oh ce Monarque
venoit de partir ; & que ne l'y ayant pas
trouvé , il l'y avoit laiffée fous prétexte
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d'une commiffion importante qu'if de-
voit exécuter auprès de ce Monarque,
qui étoit pour-lors à Amfterdam. Elle
ajoutoit, qu'après l'y avoir attendu quel¬
ques jours, & s'être vue abandonnée du
valet même que fon amant lui avoit
donné, elle avoit pris le parti de retour¬
ner chez fa mère, pour y cacher fa hon¬
te & fon defefpoir.. Ces mots me fi¬
rent comprendre que l'infidélité de Jufti-
na ne s'étoit point bornée aux fenti-
mens , & que le Mofcovite que j'avois
cru fi brave , avoit indignement abufé
de la foibleffe d'une fille de naifiance.
Pouvoit elle attendre quelque chofe de
moins, d'un homme dont le cœur étoic
affez lâche pour s'abaiffer jufqu'à faire le
métier d'Efpion ? Auffi la malheureufe Juf-
tina pour s'en venger découvroit toute
l'intrigue à fon oncle, & le prioit d'en
informer le Czaréwitz. Mais il étoic
trop tard.

Cependant, comme cette Lettre pou-
voit donner au Prince quelques lumières
fur fon état, je ne pus me réfoudre à la
lui cacher. Elle renouvella fon defefpoir
& fes allarmes, & il jura dans fa fureur »

qu'il fouhaitteroit feulement régner un
jour , pour pouvoir immoler à fa ven¬
geance & à la mienne, le traître qui l'a-
voit livré par d'aufli infâmes pratiques.
11 qucftionna beaucoup Mrs. Tolftoy &
RomanzofF fur la qualité du Mofcovite ,

& tous deux lui jurèrent qu'ils ne le con-
L 3 noif-
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noifloient pas. Leurs fermens fans-don-'
te étoient de ces menfonges de Cour ,

qu'un profane ufage autorife quand il
s'agit de celer un Myftère d'Etat. Car
il n'y avoit guères d'apparence qu'ils i-
gnoraflent l'intrigue de Juftina. Quoi
qu'il en foit, le Prince continua fon vo¬
yage , & me fit promettre de l'accompa¬
gner encore jufqu'à Vienne.

11 n'y fit pas un long féjour. Le Czar
étoit déjà arrivé à Pétersbourg, & dans
l'efpérance de mériter fa clémence , il
ïmportoit au Czaréwitz de s'y rendre
incefiamment. Quelques jours avant fon
départ, j'eus la confolation de le voir
encore partager ma douleur & mes re¬
grets fur la trifte fin de la malheureufe
Juftina, dont le Baron m'apprit les cir-
conftançes, en m'envoyant les Lettres
qu'il en avoit reçues de fa belle-fœur.
Cette Dame, àu defefpoir de voir fa fil¬
le abufée par l'infâme Mofcovite, avoit
été attendre le Czar fur fon paflage lors¬
qu'il retournoit dans fes Etats. Comme
il s'étoit arrêté quelques jours à Berlin,
elle avoit été fe jetter à fes pieds dans le
Château Royal de Montbijou oh il lo-
geoit, & lui avoit préfenté fa malheu¬
reufe fille. Ce Monarque leur promit
d'abord une entière fatisfaélion. Il pa¬
rut balancer pourtant, quand il entendit
parler de l'intrigue de Naples; ce trait
changeoit un peu la chofe. Le Prince
le plus équitable n'aime pas à punir un

«
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Sujet fidèle, pour des crimes utiles. Le
Czar feignit de ne rien comprendre à
cette hiftoire , & demanda à Juftina le
nom de fon infidèle amant. Elle ne

put lui dire que celui fous lequel il s'é-
toit mafqué , & le dépeignit fans que
perfonne parût le connoître^ La Signo-
ra voyant qu'elle avoit peu de chofe à
efpérer, s'abandonna aux larmes devant
ce Prince.. Une Beauté malheureufe a

quelque chofe de bien attendrifiant :
auffi le Czar touché de fon defefpoir fit
paroître en fa préfence tous les gens de
fa fuite, fans que le coupable parût. Il fie
plus : il lui offrit de la mener à Pétersbourg
à la fuite de la Czarienne , & la quita
enfin en lui promettant fi elle prenoit ce
parti, de lui faire juftice de fon perfide,
& de le concraindre à l'époufer, en cas
qu'elle pût le reconnoître. Ce Prince ne
pouvoit faire plus : cependant la belle
Juftina refufa fes offres , aimant mieux
aller enfevelir fa honte dans une des
terres de fa mère, que d'aller la publier
en Rufiie. Elle revint enSiléfie, & cet¬
te Belle infortunée y mourut fubitement
à fon retour. On fit courir le bruit
que les fatigues du voyage avoient a-
brégé fes jours: mais fa mèremême ne
doutoit pas qu'elle ne les eût terminés
par quelque poifon fubtil , dont elle fe
lèroit munie à tout événement en for¬
çant de Naples, à l'exemple de fa gou»
vercante.

L 4 Ainfl
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Ainfi périt la charmante Juftina, après

avoir été fucceffivement le jouet de l'a¬
mour , de l'intérêt, & de la perfidie.
Quelle deftinée pour une perfonne fi ai¬
mable! Je vous avoue, continua le Si-
gnor en foupirant profondément, que
malgré l'horreur que fa conduite m'avoit
infpirée, je ne pus lui refufer des lar¬
mes. Le Prince Alexei fut aufli touché
de fon fort. Il parut même oublier le
fentiment de fes malheurs, pour me
confoler des miens, dont il s'accufoit
avec autant de fincérité que je m'étois
reproché les Cens. Ce trait de généro-
fité me le rendit encore plus cher. Je
voulus le fuivre en Mofcovie : car un

Prince malheureux , n'eût-il d'autres
charmes que fes infortunes, a des at¬
traits bien puiflans. Il me défendit ce¬
pendant d'aller plus loin ; il m'avertit
que j'étois fufpect aux Rufliens de fa fui¬
te ; il me confeilla de changer de nom
à mon retour, & de cacher ma route,
pour éviter les défiances du Czar; & c'eft
depuis ce tems que j'ai pris le nom de
Gratiani. Il m'ordonna encore de partir
avant lui, afin qu'il fût fûr de ma retrai¬
te. Enfin il me fit jurer, que s'ilfaifoit
fa paix avec le Czar, & qu'il lui fuccé-
dât un jour au Trône de Ruflie , je
viendrais me confoler auprès de lui de
nos malheurs paffés. L'adieu que me
fit ce Prince , fut des plus tendres ; &
cjuand je pris congé de lui, il me donna

cet-.
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cette épée , fa montre & fa tabatière.
Je fus fi fort attendri en le quitant, que
je ne pus exprimer les vœux que je fai-
iois pour fa profpérité, & fa réconcilia¬
tion avec 'le Gzar. Je partis enfin fui»
vant lès ordres, & en arrivant à Naples
je trouvai de nouveaux fujets de trif*
teffe.

Le Baron , accablé déjà d'infirmités,
n'avoit pu foutenir le poids de tant de
chagrins. La perfidie de Juftina , qu'il
chérifl'oit comme fa fille , avoit empoi-
fonné fa vieillelfe de mortels ennuis.
Il y étoit fuccombé , & après une lan¬
gueur de quelques femaines, il étoit ex¬
piré avec le regret de ne pouvoir m'em-
bralfer encore avant de mourir. Je le
pleurai comme un père. Ses bienfaits,
Ion affedtion pour moi, & fon caraftère
généreux, me l'avoient rendu infiniment
cher ; & fa mort eût été pour moi une
fource inépuifable de larmes, fi les mal¬
heurs du Prince Alexei ne leur eufient
fourni un autre objet.

Les Nouvelles Publiques m'apprirent
bientôt l'exhérédation de l'infortuné
Czaréwitz. Je tremblai dès-lors pour
fa vie, & je ne tardai point à apprendre
fa fin tragique. Quoique le genre de fa
mort foit encore aujourd'hui un problâ¬
me , j'en fus afiez pour comprendre,
qu'innocent ou coupable , les frayeurs
de ce malheureux Prince n'étoient pas
fans fondement. Il ne m'appartient point

Lj de
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de prononcer fur la conduite du Czar
à l'Égard de fon fils: mais le refpeét que
l'on doit aux Souverains ne m'empê¬
chera jamais de gémir fur le fort d'un
Prince qui m'a honoré de fes bontés, <5t
dont les malheurs ont été hâtés par l'in¬
fidélité de mon amante.

Voilà, Madame, dit Mr. Gratiani, ce

gui me rend le fouvenir du Prince Alexei
fi cher & fi douloureux. Depuis fa mort,
le féjour de Naples, oh j'ai eu l'honneur
de le connoître , m'elt devenu odieux.
Je n'ai pu y relier, parce que tout m'y
rappélloit fes malheurs & mon amour.
Je voyage depuis ce tems, pour diffiper
ces trilles images.

La compagnie voyant que le Signor
avoit fini fon récit, fe leva, en le remer¬
ciant de la bonté qu'il avoit eue de nous
raconter une hilloire aufll intérefiante
que curieufe; & nous nous promenâmes
le long de la rivière, en faifant nos ré'
flexions fur les traits qui nous avoient
le plus frappé. C'ell dommage, lui dit
obligeamment Milady, que le Signor
n'ait pas été plus heureux: il a porté fi
loin la tendrefle de fentimens, que l'on
auroit peine à démêler qui font chez
lui les plus forts , ou ceux de l'amour,
ou ceux de l'amitié. En vérité, ajouta-
t-elle , vous m'avez infpiré de la corn-
paflion pour l'infortuné Czaréwitz ,
& je commence à douter de tout ce
t.; , qu'on
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qu'on a publié de fes mauvaifes inclina-»
tions. Le Marquis , qui pendant tout
ce récit n'avoit été touché que de ce
qui peut intérefier un cœur tendre de
malheureux, fit au Signor Gratiani un
compliment fort touchant fur l'infidélité
de fa maîtrefle. Nous avions des Da¬
mes avec nous , & il nous eût mal con¬
venu de nous étendre fur ce chapitre en
leur préfence. On fe contenta de remar¬
quer, que la fource des malheurs de Juf-
tina venoit de ce que cette jeune per-
fonne avoit été trop maîtrefle d'elle-mê¬
me , & dans une maifon 0Î1 elle voyoic
trop de monde. Le piège eût été moins
dangereux pour elle, fi elle eût été fous
la conduite d'une mère à portée de veil¬
ler fur fes démarches & de reprimer fa
coquetterie , en la réduifant à un atta¬
chement honnête & vertueux. Milady
aujouta, que la plus faufle démarche qu'u¬
ne jeune perfonne puiflè faire , c'eit de
recevoir aifément des préièns à titre de
galanteries. Elle conclut enfin nos ré¬
flexions en difant, qu'une fille qui n'a
point la force de refufer ces bagatelles,
s'engage tacitement à les payer , & trop
fouvent au prix de fon devoir & de fon
honneur. La morale étoit un peu fé-
vère.

Aufii Mr. Lake l'interrompit par une
queftion qu'il fit fur l'article du Prince
Muftapha. Il demanda à Mr. Gratiani,
s'il y avoit quelque chofe de réel dans

ce
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ce trait d'hiftoire. Le, Marquis prie auf-
fi-tôt la parole, & lui die qu'il avoit vu
à Paris un homme qui portoit ce nom,
& qui étoit aiïez bien reçu par-touc. 11
avoic même été fait Chevalier de St. Louis
ou de St. Lazare, & fit pendant quelque
tems une allez belle figure à Paris , oii
il jouoit gros jeu. L'hiltoire que cet
Avanturier avoit faite à la Cour de fon
évafion, n'y avoit perfuadé perfonne de
la qualité qu'il fe donnoit. Cependant
la Sublime Porte en prit ombrage , &
en 1720 Mr. le Régent fe vit obligé de
l'exiler de Paris , à la requifition de
Méhémet EfFendi Ambaffadeur Turc, qui
demandoit fa tête. Il fe retira en Nor¬
mandie , «Se il a paffé quelque tems à
Bayeux & à Caen , oh il quita fon nom
Turc, & vécut en Officier Réformé.
Mr. Gratiani appuya ce fait, & ajouta
feulement, que je Mofcovite qui venoit
de France avoit apparemment profité de
l'hilloire de cet Âvanturier , pour don¬
ner le change à Naples au PriDce A-
lexei.

Je fuis bien aife , Monfieur , lui dit
Milady , d'avoir vu quelqu'un qui ait
connu le Czaréwitz: on l'a dépeint juf-
qu'ici comme un Prince brutal, ignorant,
& prefque imbécille: le portrait que
vous nous en avez fait me détrompe.
Mr. Gratiani nous afiura que le Prince
Alexei n'étoit rien moins qu'imbécille.
Il eft vrai, ajouta-t il , que l'indolence
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& la crédulité formoient Ton cara&ère, &
que jamais il ne feroit parvenu au méri¬
te du Czar fon père : mais tel qu'il é-
toic, il eût paru un prodige en Ruiiie ,

s'il y eût vécu cent ans plutôt. 11 favoit
très-bien les Mathématiques & l'Hif-
toire, il parloit allez bien le Fran¬
çois & l'Allemand, & il m'affura un jour
qu'il avoit déjà lu fix fois la Bible entiè¬
re. Ma foi, dit Mr. Lake, bien des
Princes plus heureux que lui n'en fau-
ront peut-être jamais tant. Aufli, Mon-
fieur, reprit le Signor Gratiani, il y a
quelque apparence que le Czar même
n'étoit pas perfuadé de fa llupidité. Les
confpirations dans lefquelles on l'a ac-
cufé d'entrer, fuppofent des fentimens

"d'ambition , qui, toute criminelle qu'el¬
le écoit, s'accordoit mal avec fon imbé¬
cillité.

L'air ému avec lequel le Signor pro¬
nonça ces derniers mots, nous obligea à
changer la converfation , & Mr. Lake
l'interrompit en nous faifant remarquer
quantité d'Herbes médicinales & aroma¬
tiques dont ce terrein eft couvert. 11
en cueillit beaucoup, dont il conferva
les graines pour les femer dans fa cam¬
pagne. Nous l'aidâmes à en ramaifer,
& cet excercice nous valut un Cours
de Botanique. De-là nous retournâmes
voir prendre des Ecrevifles, & nous en
vîmes des paniers pleins. La marfière
donc ces gens les nourriiïent, nous pa¬

rut
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rut fort fingulière. Quand ils veulent
les garder, ils répandent dans la cuve
oh elles font un pot ou deux de lait
doux tous les jours, & ces Animaux le
hument & s'engraiflent considérablement.
On leur en jetta en notre préfence: c'é*
toit un plaifir de les voir frétiller pour
en avoir leur part. Ceux qui les avoient
prifes nous aflurèrent, qu'avec cette mé¬
thode ils pouvoient les conferver vi¬
ves & fraîches pendant un mois &
plus.

Ces petits amufemens nous menèrent
jufqu'au foir, & nous repartîmes pour
Spa fort fatisfaits de notre promenade.
Nous trouvâmes le lendemain la Duchef-
fe à la Fontaine: elle fit la guerre à Mi-
lady fur cette courfe, qu'elle appelloit
une équipée. Nous lui fîmes le détail
de. notre journée: elle railla beaucoup
Mr. Laite fur fon avanture, & nous ab
lions nous remettre en train de dire mille
folies, lorfque celles du Comte de~L....
changèrent la fcène. C'étoit le jour
"qu'il devoit donner le Bal à la Ducheffer
il nous envoya tous prier à la Fontaine
en grande cérémonie. Ce début nous
fit augurer qu'avec le Bal nous pour'
rions avoir la Comédie. Nous ne nous

trompâmes pas.
Ce Bal fut précédé d'une Partie de

jeu, d'un Souper & d'un Concert. Le
Comte envoya dès le matin un magnifi¬
que Bouquet à la DucheiTe , qui ne fit

pas
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pas grands fraix en parure. Sure de fes
charmes, elle y vint dans le plus Ample
négligé. Elle amena vingt-quatre Da
mes, qui fe mirent à table, & qui fu¬
rent fervies par les Cavaliers. Le pau¬
vre Comte , auffi malheureux que ridi¬
cule , ne put porter un habit neuf qu'il
avoit fait venir exprès de Liège. Le
hazard voulût qu'il eût lu le matin dans
la Gazette , que je ne fai quel Prince
Allemand étoit mort, & à titre d'allian¬
ce il crut en devoir prendre le deuil.
Il confulta tout le monde fur le cas, &
par malice on opina pour le noir. Il
avoit avec lui unegarderobe ambulante,
dont il tira fort à propos un petit-deuil
allez riche. C'étoit un habit de foie
noire, fur une vefte de drap d'argent,
avec des paremens de même, & du lin¬
ge effilé. Son vifage avoit part au deuil :
le vermillon dont il l'avoit plâtré, étoit
femé d'un efcadron de mouches de tou¬

tes formes. Il avoit une grande Lune
fur le front, & s'étoit flanqué l'œil d'un
vafte Croijjanî. Milady en compta fix,
& elle lui dit avec fon air railleur: Je
voudrois, Monfieur, que vous en mif-
fiez une feptième, pour égaler le nom¬
bre des Planètes. Rien n'étoit plus co¬
mique, que de lui voir ouvrir le Bal dans
cet équipage. Il avoit l'air d'un Drap
mortuaire, & l'on ne pouvoir s'empê¬
cher de rire de voir cette lugudre en¬
trée. La Duchefie avo;t- une robe de

toile



17$ AMUSEMENS
toile blanche , & une bagnolette de
point de Malines. Son bouquet, qui
pendoit négligemment à fon côté, mon-
troit aflez le cas qu'elle en faifoit. Son
air mélancolique , fa pâleur , fon indo¬
lence , formoient un coup d'œil qui ne
reflembloit pas mal au Ballet des Ombres
dans les Champs Elyfées. L'ajuftement
négligé de la Duchelfe, & le petit-deuil
du Comte, faifoient dans ce Bal le plus

Elaifant contrafte que j'aye jamais vu.,'air ennuyé de cette belle Dame , &
les minauderies étudiées de fon Roi de
Bal, en rendoient encore le ridicule
plus fenfible. Tout danfoit en lui, la
bouche, les yeux, la tête, les bras; en¬
fin tout y étoic mefuré, & rien n'y étoit
à fa place."

AulTi la Duchefle brufqua le prémier
Menuet, & vint fe ranger parmi les Spec¬
tateurs. Honteufe apparemment de pren¬
dre fur elle une partie du ridicule que le
Comte fe donnoit, elle s'excufa fur fa
fanté de danfer davantage. Une Du¬
chefle malade d'avoir danfé avec lui,
fiattoit extrêmement la fotte vanité du
Comte, & il fe difpofoità lui donner pla¬
ce dans le Martyrologe des Beautés qu'il
avoit fait mourir d'amour. Cependant ,

pour obferver les bienféances, il lui fit
préfenter des rafraichiflemens , tandis
qu'il alloit publier fa maladie à l'oreille de
tous ceux qui étoient au Bal, avec un
air de fatisfaélion qui faifoit deviner à

tous
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tout le monde le plaifir qu'il en fentoit.
La Duchefle s'en appercevant, crut qu'il
étoit tems de le tirer d'erreur, & ren¬
tra dans la danfe. Elle danfa cinq ou fix
menuets de luite avec beaucoup de gla¬
ce, & fe retira. Quoiqu'il n'y eût qu'un
pas jufqu'à fon logis , elle" trouva à
la porte la voiture du Comte toute
prête à la mener. Elle refufa d'y mon¬
ter ; mais elle ne put empêcher qu'il
ne l'accompagnât jufqu'à fa porte, & il
la fit éclairer par quatre flambeaux le
long de la rue.

Après tous ces mouvemens, le Comte
revint au Bal, & fit circuler de grands
baffins de Confitures, de Bifcuits, & de
petites Pâtes fucrées remplies de Devi-
fes, qui amufèrent afiez agréablement
la Compagnie. Il alloit caffer ces peti¬
tes Pâtes dans les mains des Dames, &
quand il rencontroit quelques Devifes
de fon goût, il les attachoit fur fon ha¬
bit , & les appelloit des Déclarations
d'amour. Les Dames , qui le regar-
doient comme un homme fans confé-
quence, fe faifoient un plaifir de lui
choifir des Devifes tendres, & de les
lui donner miftérieufement, & il n'y eut
pas une Dame dont il ne fe crût violem¬
ment aimé. Milady , plus que toute
autre , y faifoit fon perfonnage ; elle
feignit d'avoir trouvé la Devife fuivan-
te fous fa main.

tome i. M
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Soyez consomment mon vainqueur,
Vous avezfu toucher mon cœur.

Elle la lui donna d'un air fi tendre qu'il
la crut véritablement vaincue , & vint
lui conter mille fornettes. Elle com-

mençoit à s'en trouver embarraflëe, & ne
crut pouvoir mieux rompre la converfa-
tion , qu'en faifanc malicieufetnent ap-
percevoir au Comte que fa frifure étoit
dérangée. Sous prétexte d'en remettre
une boucle en ordre , elle coula fon é*
ventail fur tout un côté de fon vifage}
& en enleva tout le vernis. La danfe, &
la chaleur qu'il faifoit ce jour-là , l'a*
voient extrêmement échauffé. La lueur
avoit détrempé la pbmmade & la pou¬
dre dont il avoit la tête chargée , & eu
avoit fait des filions fort dégoûtans fur
fon vifage $ qu'il n'avoit ôfé effuyer.
L'éventail de Milady lui ayant rendu ce
bon office, avoit défait en un momenc
l'ouvrage de la matinée. ïl ne s'en ap-
perçut point d'abord, mais étant allé
prendre une Dame pour danfer, il excita
Jarifée de tout le monde. Il reiïëmbloic
à l'ancien Dieu Janus, que Ton peignoit
à deux vifages. Le Comte avoit une
joue plus vermeille qu'une pomme d'A-
py, & l'autre reffembloit au marbre dont
îes Peintres fe fervent pour broyer tes
couleurs. On y voyoit diverfes nuances,
qui faifoient l'effet le plus ridicule. If
en rioit le prémier3 parce qu'il ignoroit
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qu'il en faifoit les fraix ; & cela même
nous divertiffoit davantage. Mais la
Dame qu'il vouloit prendre pour danfer
l'ayant charitablement averti du defor-
dre de Ton teint, il partit comme un é-
clair pour aller y remédier. Il efl: aifé
de penfer que ce trait fut des plus affli-
geans pour notre beau Narciffe. Nous
vîmes la fureur peinte dans fes yeux: c'é-
toit la feule partie de fon vifage qui con-
fervât o,uelque naturel ; car il reltoit en¬
core allez de plâtre fur fes joues pour
nous dérober fa confufion. Son abfence
nous donnant la liberté d'éclater, on trou¬
va cette fcène infiniment plus divertif-
fante que le Bal. Nous eûmes tout le
tems de nous en réjouïr, tandis que le
pauvre Comte étoit à fa toilette. Une
réparation de cette forte n'étoit pas l'ou¬
vrage d'un moment, il y employa une
heure entière : mais comme il en étoit
déjà onze fans qu'il reparût, chacun fe
retira chez foi, & nous laiffâmes les
Violons tout feuls. Cette avanture nous

divertit encore pendant quelques jours ;
il en effuya de cruelles railleries chez la
Ducheffe ; & ce qui nous étonna , c'eft
qu'une chofe fi propre à corriger fes faux
airs, ne fit aucun effet fur lui. Il fem-
bloit même qu'il voulût chaque jour fe
donner un nouveau ridicule ; & il y
réufiit fi bien, qu'il le pouffa jufqu'au
dernier période, comme nous le verrons
dans la fuite.

M a II
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Il y avoit déjà quinze jours que j'étois
à Spa , fans avoir vu les Fontaines qui
font aux environs du Bourg, J'en parlai
au Marquis & à Mr. Lake, & je leur pro-
pofai d'y mener les Dames, Milady y
engagea la Duchefie, é. nous mîmes la
partie au lendemain, j'eus foin de rete¬
nir les voitures les plus; commodes que
je pus trouver ; mais tous ces prépara¬
tifs nous' furent inutiles. Un de ces

orages , fi fréquens dans ces Pays de
montagnes, rompit la partie. Je ne me
fouviens pas d'avoir jamais entendu de
tonnerre plus affreux que ce jour-là.
L'air paroifloit tout en,feu, parles é-
clairs qui fe fuccédoient fans intervalle;
& le,bruit du tonnerre, multiplié par les
divers échos des montagnes voifines, for-
moit un mugiffement continuel, qui n'a-
voit rien que d'effrayant. La pluye qui
s'y joignit, forma en moins d'une heure
un torrent qui traverfa le Bourg avec une
rapidité étonnante. Nous crûmes, devoir
aller raiïurer Milady contre cette efpè-
ce de déluge, & j'allai chez elle avec
Mr. Lake & le Marquis. Nous y païïa-
mes l'après-midi, & comme elle n'étoit
pas en humeur de jouer, Mr. Lake nous
raconta quelques traits nouveaux des im¬
pertinences dé notre extravagant Bra¬
bançon. La médifance & la raillerie font
la grande refiburce des gens-désœuvrés.
Cependant, quoique cet Etourdi en fût
entre nous un chapitre inépuifable,, fes
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folies nous devenoient infipides. En
vérité , nous dit'Milady, c'eft lui faire
trop d'honneur, de parler li fouvent de
lui.: Il vaudrait bien mieux, ce me fem-
ble, prier Mr. le Marquis de nous ache¬
ver le récit de fes avantures. Chacun
fe réunit à cet avis , & le Marquis ne
pouvant s'en défendre, reprit ainfi le fil
de fon hiftoire.

SUITE DE L'HISTOIRE

du Marquis de....

LA bonté que vous avez eue, Mefda-mes , de vous attendrir au récit de
mes prémiers malheurs , m'affure votre
compaffion pour ceux qui les ont fuivi.
Il eft vrai qu'en perdant pour jamais mon
Emilie, j'avois perdu tout ce que j'avois
de plus cher. Cette perte cependant ne
m'a point rendu moins fenflble à tout ce
qui dans la fuite eft venu la renou-
veller.

Il vous fouvient fans-doute encore que
j'avois été mis à la Baftille , & que j'en
lords au bout de fix mois, à la follici-
tadon de la mère de ma chère Religieu-
fe. Pendant que j'étois en ce trifte lieu,
je perdis mon père; & ce fut la prémiè-
re nouvelle que m'apprit la mère d'Emi¬
lie , lorfque je fus l'embrafler au fortir

M 3 de
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de ma prifon. J'en fus extrêmement
affligé. C'étoit le meilleur père du mon¬
de, & fa tendreffe n'avoit que trop paru
pour nous. Quoiqu'il fût d'un âge très-
avancé , je craignis que ma difgrace
n'eût abrégé fes jours: & cette idée me
rendit fa perte d'autant plus amère, que
l'on me mandoit qu'il l'avoit vivement
fentie. . . |

Parmi les Lettres que la mère d'Emi¬
lie avoit reçues pour moi pendant ma
prifon , & qu'elle me remit en partant
de Paris, j'en trouvai une d'un ancien
ami de la famille, qui m'apprenoit que
mon père en mourant avoit marqué beau¬
coup de regret de ce que la violence
des Dragons lui avoit fait faire, & qu'il
craignoit que Dieu ne voulût le punir de
fa prévarication, par !ç malheur qui ve-
noit de m'arriver. Cette anecdote me

fit une impreffion , que mes derniers
malheurs ont fu réveiller dans le tems;
mais l'intérêt de mon cœur, & la retrai¬
te d'Emilie m'occupant alors tout entier,
je ne ceffai d'écrire à Madame fa mère,
afin de l'engager à ufer de fes droits &
de fon autorité , pour me rendre cette
vertueufe amante. Je méditai même
des projets d'enlèvement, qui tout im-
poffibles qu'il étoient, flattoient ma dou¬
leur pour quelque tems, quoique la con¬
fiante vertu de mon Emilie y mît un ob-
ftacîe incincible. Pour furcroit d'afflic¬
tion j mon frèr.e unique mourut dans

CCS
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ces circonftances ; & dans le tems que
j'étois occupé à le pleurer , Emilie me
manda elle-même, qu'elle avoit mis par
Tes Vœux le dernier fceau à mes mal¬
heurs. Dieu! qu'il en coûte à un cœur
tendre , dans ces circonftances ! Perdre
tout à la fois, un père, un frère, une a»
mante, fans que la perte de l'un puifle
adoucir la privation de l'autre: quel abî¬
me de trifteffe ! Quelquefois une riche
fucceflion , & le ticre d'aîné, fervent à
confoler un cadet dans ces conjonctu¬
res : mais outre que je perdois un frère
tendrement chéri , fon héritage n'avoit
plus rien qui me flattât, puifque ma chè¬
re Emilie ne pouvoit le partager avec
moi. Je lui en écrivis, & cette vertueu-
le fille me répondit avec cette généro-
fité qui fit toujours fon caraètère, & refu-
fa conftamment une penfion que j'offrois
de faire fous fon nom à fon Couvent,
pour lui en épargner les rigueurs.

J'écrivis alors au Cardinal de Noailles,
pour le prier de faire révoquer la Lettre
de cachet qui me retenoit au Régiment,
& de m'obtenir un congé pour avoir le
tems de mettre ordre à mes affaires do-
meftiques. Il lui fut aifé de l'obtenir,
parce qu'il étoit alors Chef du Confeil
de Confidence, & que ma liberté ne lui
laiffoit plus rien à craindre pour la tran-
quilité d'Emilie. Il me fit accorder l'un
& l'autre, & après avoir été faire un pe¬
tit voyage fur mes terres, je revins à

M 4 Paris.
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Paris. Je frémis en y arrivant. J'igno-
rois cependant combien ce voyage me
ferait funefte. Vous comprenez, Mef-
dames , que je ne différai point à voir
Emilie. Je courus à fon Couvent , &
elle vint au Parloir avec Madame fa mè>
re. Il y avoit alors quinze mois que je
ne l'avois vue. Ciel ! qu'elle me parut
aimable! Ses voiles & fon lugubre habit
relevoient l'éclat de fes charmes , &
donnoient un nouveau luftre à fa mo-

deftie. Elle avoit l'air tranquïle & con¬
tent , & la férénité de fon vifage mar-
quoit fenfiblement la fincéricé de fon fa-
crifice. Je refiai longtems interdit de¬
vant elle , & je ne pus lui parler que
par mes larmes. Ma douleur réveillant
celle de Madame fa mère , lui fit auffi
verfer des pleurs. Emilie s'attendrit a-
vec nous, & après avoir laifl'é quelque
tems agir notre tendreffe mutuelle, elle
me confola par les motifs les plus ten¬
dres & les plus chrétiens que la Reli¬
gion puiffe fournir. Je les goûtai d'au¬
tant plus ailement, que fa piété étoit
éclairée , & n'avoit rien de la puérile
bigotterie des Cloîtres. Elle me quita
enfin après un entretien de trois heu¬
res , & me permit de la venir voir deux
fois la femanie.

Je fentis tout le prix d'une faveur fi
précieufe, & fi utile à mon cœur affligé.
Il y avoit toute apparence que je pafle-
rois à Paris un bonne partie de l'année.

J'y
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J'y étois occupé à rendre aveu de mes
terres à la Chambre des Comptes ; &
comme leur ére&ïon en Marquifat n'é-
toit pas encore finie à la mort de mon
père , & que mon frère l'avoit négli¬
gée, on m'y faifoit quelques difficultés,
& l'on vouloit me faire payer deux fois
les droits que le Roi exige à chaque mu¬
tation de Seigneur. Quelque épineufe
que fût cette affaire pour un homme qui
y étoit auffi peu accoutumé que moi ,

j'y trouvois un fecret plaifir, dans le
prétexte qu'elle me fourniffoit de relier
à Paris avec bienféance auprès de ma
chère Emilie. J'allois afiidûment à
fon Couvent ; fa converfation & fes
confeils failoient toute ma reffource &
ma confolation. Madame fa mère, qui
avoic pris le parti de s'enfermer auffi
dans ce Cloître à titre de Penlionnaire
perpétuelle , accompagnoit toujours fa
vertueufe fille au parloir. Je fentois
une douceur inexprimable à les entrete¬
nir : mais comme c'étoit un foible dé¬
dommagement pour un amour infortu¬
né , jamais je ne le quitois que les
larmes aux yeux. Les jours même que
la Règle du Couvent ne permettoit pas
à ma chère Emilie de me recevoir, je
me faifois un plaifir d'y affifter à l'Of¬
fice ; & mon cœur treffailloic fi tôt que
j'entendois fa voix , dont la douceur fe
faifoit diftinguer des autres ; elle m'é-

M j toit
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toit fi familière, que je i'aurois recon¬
nue entre mille.

Toujours plein de l'idée d'Emilie , je
me concentrais en moi-même , & ne
faifois de vifites qu'autant qu'elles é-
toient utiles à la fituation de mes affai¬
res. Je mangeois preique toujours feul,
& je ne voyois qu'un feul ami , qui lo-
geoit affez près de chez moi. Un foir
qu'il me vit plus trille qu'à l'ordinaire,
il me retint à fouper avec lui. J'avois
le cœur ferré , je foupirois , les larmes
couloient malgré moi de mes yeux , &
cette trifteffe involontaire me paroilfoit
infurmontable, quoique je n'en eufiè au¬
cun nouveau fujet. Que l'homme feroit
heureux, s'il pouvoit expliquer ces allar-
mes fecrètes que le cœur fent quelquefois
aux approches d'une difgrace prochai¬
ne ! Mais il eft de la condition des Mor¬
tels , d'ignorer les évènemens futurs ;
& quand la Providence les développe,
c'eft au-moins une confolation pour les
Malheureux

, de favoir qu'ils n'ont pu
les prévoir , ni les éviter. Mon ami
eut beau faire pour m'égayer, il ne put
y réuflir, & je le quitai auffi trille que
je Pavois été tout le foir-

II étoit fort tard quand je me retirai,
& comme je n'avois qu'une rue à traver-
fer, je retournai à mon logis feul & à
pied. J'étois à peine à quatre pas de
chez mon ami, que j'entendis quelqu'un
qui marchoit fort vite, & qui gémifibit

der-
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derrière moi. Je me retournai pour voir
ce que c'étoit, & j'entendis une voix qui
me difoit, Sauvez-moi , Monfieur , ayez
pitié de moi. En même tems je vis une
petite perfonne qui me parut vêtue de
noir, & qui fe jetta à mes pieds au mi¬
lieu de la rue, en me répétant d'un ton
fort allarmé , Sauvez-moi , Monfieur, an
nom de Dieu. Sauvez-moi l'honneur é? la-
vie. Je la relevai promptement, & lui
demandai ce qu'elle fouhaittoit que jeiif-
fe pour elle. Mais fon defordre étoit fi
grand, qu'elle ne put me répondre au¬
tre chofe que ces même® paroles, Sau¬
vez-moi, Monfieur, & me mettez au plus
vite en lieu fûr. Je vous crois généreux,
ajoutait-elle toute tremblante, je fuis fil¬
le de condition : plaignez mon fort, fau-
vez-moi, fauvez-moi, Monfieur.... Tout
en me parlant, cette pauvre perfonne à
qui j'avois donné le bras, me prefloit de
marcher ; & j'étois déjà à la porte de
mon Auberge, que je n'avois pas le tems
de lui répondre, & que je ne favois à
quoi me réfoudre. Cependant le fou-
venir du malheur d'Emilie me revenant
à l'efprit, je m'imaginai que cette infor¬
tunée pourroit bien avoir eu quelque acci¬
dent femblable. D'ailleurs c'étoit une jeu¬
ne Dame, & une Dame malheureufe. Hé¬
las! il n'en falloir pas tant à mon trop ten¬
dre cœur, pour exciter fa compafiion. Je
pris aufli-tôt mon parti. Ne craignez rien,
Madame, lui dis-je, qui que vous foyes.

C'eft
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C'eit ici mon logis, & vous y trouverez
un aille. Mon valet qui m'attendoit, me
voyant amener une Femme à cette heu¬
re, s'imagina que c'étoit quelqee Grifette
qui venoit me confoler du mauvais fuccès
de mes amours. Il eut l'imprudence de s'en
expliquer avec les valets de la maifon
qui étoient reftés à cauler avec lui , &
cette indifcrétion fit ma perte. Cepen¬
dant l'air de refpeét avec lequel il vit
que je la conduifois à mon appartement,
lui fit changer d'idée , & il m'a depuis
avoué qu'il avoit cru alors que c'étoit
Emilie que j'avois enlevée de ion Cou¬
vent. Tout favorifoit chez lui cette ri¬
dicule imagination. La Dame étoit vê¬
tue de noir, elle avoit la coëffe baiffée,
oc les habits étoient pleins de boue,
comme une perfonne qui fe feroit fauvée
à la hâte : elle paroiflbit très-fatiguée ,

de elle l'étoit effectivement.
Dès-qu'elle fut dans ma chambre, je

lui offris quelques rafraichiffemens. Elle
fe contenta d'un verre de vin de Bour¬
gogne , qu'elle but fans lever fa coëffe.
La croyant alors un peu remife de fa fra¬
yeur , je la priai de m'en-expliquer la
caufe ; mais elle s'en exeufa. Je crus
que la préfence de mon valet faifoit ob-
Itacle à fa confidence, je voulus le ren¬
voyer. „ Non, dit-elle , Moniteur, je
„ vous prie qu'il demeure, je n'ai rien
,, de fecret à vous apprendre. " Per¬
mettez du moins , lui dis-je, que j'aye

l'hon-
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l'honneur de vous voir , & débarralîez-
vous de cette coëffe. Mes prières furent
inutiles; & fur ce qu'elle crut que je
m'approchois d'elle à deflein de lui faire
cette petite violence, elle fe jetta à mes
pieds, & me conjura par tout ce qu'il y
a de plus facré, dp ne point la contrain¬
dre à fe faire çonnoîrre jufqu'au lende¬
main. ,, Généreux Cavalier, me dit-
„ elle, ne vous expofez point à perdre
„ le mérite de l'afile que vous m'accor-
„ dez. Peut-être ne vous repoferiez-
„ vous point allez fur moi, du foin de
„ vous marquer ma reconnoiffance, 11
„ vous alliez me trouver belle; & fi je
,, ne la fuis point, vous vous reproche-
,, riez une compaflion inutile. Demain,
,, ajouta-t-el!e, vous ferez éclairci de
,, mon fort, & je me flatte que vous en
,, ferez touché. Je vous demande feu-
„ lement aujourd'hui la liberté de pou-
„ voir repofer ici; & je compte allez
„ fur votre générofité, pour croire que
„ vous êtes incapable de tirer avantage
„ de mes malheurs. " Elle accompagna
ce difcours de tant de larmes & de fiou-
pirs, que l'homme le plus brutal eût eu
compaflion de fon état. Je lui jurai qu'el¬
le feroit chez moi en toute fureté, &
maîtrelfe de fon fecret autant de tems

qu'elle le' fouhaitteroit. Je lui proteftai'
même que ma curiofité n'avoit eu d'au¬
tre motif que celui de remédier à fes
malheurs, & je lui promis de faire pour

cela
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cela tout ce qu'il lui plaîroit, quand elle
jugeroit à propos de m'en inftruire. A.
près ces afiurances, j'ordonnai à mon
valet d'ôter de la chambre ma toilette
de nuit, je fis décemment couvrir mon
lit pour elle, & je mis fur la table la clé
de ma chambre, pour lui prouver qu'el-
le en étoit lamaîtrefiè, & qu'elle y fe-
roit libre. Enfin je me levai pour lui
fouhaitter un heureux repos. ,, Hélas 1
„ Monfieur, me dit-elle en loupirant,
f, j'en ai grand befoin; & li votre fou-
j, hait s'accomplit comme je l'efpère,
„ vous me verrez demain toute autre.
,, Adieu , Monfieur votre généralité
„ m'attendrit ; & j'efpère que le Ciel
„ vous tiendra compte de ce que vous
,, avez fait cette nuit pour la plus mal-
,, heureufe perfonne qui fut jamais
En finiflant ces mots, elle me fit une ré¬
vérence, & ferma la porte.

Quand je réfléchis, Mefdames, fur
cette étrange avanture, & que je me re¬
trace tous les defaftres qui l'ont fuivie,
j'ai peine à me pardonner mon impru¬
dence. Il me femble cependant que fi
je me retrouvois dans le même cas, je
m'y conduirais encore de même. Ne
feroit-ce point qu'il y a des maux inévi¬
tables à l'a prudence humaine ? & qu'un
homme que la Providence aflujettit aux
difgraces, y tombe toujours par les en¬
droits dont il a le moins de défiance ?
Ah! fans-doute, les biens ne nous font

don®
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donnés que par mefure ; & la main fage
qui les difpenfe, a mis entre les maux
qu'elle nous envoie, une forte d'enchaî¬
nement qui nous réveille enfin à force
de nous frapper.

Quoi qu'il en foit, la nuit étoit déjà fi
avancée, que je balançai 11 je devois me
coucher , & peut-être aurois-je mieux
fait de refter debout. Cependant je pris
le parti de m'envelopper dans ma robe
de chambre, & de me jetter fur un lit
de repos qui étoit dans l'antichambre. Je
renvoyai mon valet, en lui réitérant ex-
prelfes défenfes de parler dans la maifon
de ce qu'il avoit vu & entendu. Dès-que
je fus feul, je fis fur cette avanture un
million de réflexions triftes. J'y trou-
vois je ne fai quel rapport avec celle d'E¬
milie , qui m'attendrifloit fur le fort de
l'Inconnue que j'avois ramenée. Peut-ê¬
tre, me difois-je, eft-elle dans le même
cas; & il fera glorieux pour moi d'avoir
fait pour elle, ce qu'un autre a fait pour
ma chère Emilie. Sans-doute cette Fem¬
me efl: vertueufe, fa retenue m'alïure de
fa fagefie & de fon malheur. Il efl: vrai
que je faifois ces réflexions fans fuite
& fans liaifon ; le fommeil & la laflîtu-
de les interrompoient fouvent. Je pafiai
la plus cruelle nuit qu'on puiiïe imagi¬
ner. Dès-que je m'afibupillois, mille
rêves, tous plus affreux les uns que les
autres, venoient troubler mon fommeil.
Je ne voyais que fpcftres, que fantômes,

qu'ob-



192 AMUSEMENS

qu'objets lugubres. Je m'effrayois de mes
propres idées. Plufieurs fois' même je
crus, en m'éveillant, entendre des gémiffe-
mens. Je n'attribuai cependant ces in¬
quiétudes, qu'à l'incommodité de mon
lit; & pour m'en délivrer, je me levai
dès la pointe du jour. Vers les huit heu¬
res j'appellai mon valet pour m'habil-
ler, & me mettre en état de paroître dé¬
cemment devant mon Inconnue. J'é-
tois impatient d'apprendre fon hiftoire.

Mon impatience augmentoit, à me-
fure que le jour croifloit. J'avoue que
ce n'étoit point par aucune défiance des
horreurs qu'elle me préparoit, mais par
ce mouvement de compaflion délicate
que tous les Malheureux fentent ordinai¬
rement pour tous ceux qu'ils foupçon-
nent de l'être. Sur les dix heures je
prêtai l'oreille à la porte de ma chambre,
tout y étoit dans un profond filence. J'at-
tribuois ce long repos aux fatigues de
cette infortunée perfonne. A onze heu¬
res cependant l'inquiétude me faifit, &
je heurtai fans que l'Inconnue répondît.
Me fouvenant alors de l'ambiguïté de l'a¬
dieu qu'elle m'avoit fait le foir, je com¬
mençai de craindre quelque funefte acci¬
dent. Je redoublai mes coups à la por¬
te, & j'étois prêt à l'enfoncer, quand
mon valet me fit fouvenir qu'il avoit une
double clé, qu'il m'apporta. Je la pris
& j'ouvris, fort inquiet de ce que j'allois
découvrir. Tout étoit en ordre dans la

cham-
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Chambre. J'approche du lit : mais quel
fut mon faififlement, quand en ouvrant
les rideaux, je vis cette infortunée per-
fonne dans une pofture effrayante! Je lui
pris la main , & l'appellai. Hélas! elle
étoit fans vie , & déjà toute de glace*
Grand Dieu ! m'écriai-je , que vois-je ,
& que ferai-je ! Mon trouble me déro-
boit encore les horreurs de cette mort,
que mon valet me fit remarquer. Je
n'ôfe prefque, Mefdames, vous eh Fai¬
re l'affreux détail. Cette infortunée per-
fonne ne s'étoit point deshabillée : elle
étoit étendue fur mon lit la tête pan-
chée dans la ruelle, & fufpehdue auche-
vet par fon lacet & fâ ceinture, dont elle
s'étoit fervie pour s'étrangler ; fes ju¬
pes étoient décemment rangées fur fes
jambes, avec fes jarretières ; & elle s'é¬
toit attaché les pieds avec fon mouchoir
à l'une des colombes du lit, apparem¬
ment pour ne point manquer fon coup;
elle avoit la tête & la gorge envelop¬
pées de fa coëffe. Il y a quelque appa¬
rence que malgré fon defefpoir, les an-
goiffes de la mort lui avoient fait regrec-
ter la viej elle avoit un doigt fous le fa¬
tal cordon, comme fi elle eût voulu l'ar¬
racher & s'en dégager.

Mes fens fe glacèrent à la vue de Cet
âffreux fpeûacle. Je reftai quelque terns
immobile & fans parler. Cependant
mon valet , Comprenant toute l'étendues
du danger auquel nous étions expofés ^

Tome I. N me
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me prelîa de fonger férieufement au parti
que nous avions à prendre. Il commen¬
ça par fermer la porte & les Fenêtres, &
détacha cette miférable perfonne , pour
çn cacher le corps, de peur qu'il ne nous
iuJ'vînt quelqu'un qui pût hous furpren»
dre & nous trahir, il lui tira un ma¬
gnifique diamant qu'elle avoit au doigt,
& détacha un collier de très-groïïes per¬
les, d'oh pendoit une croix de brillans*
qu'elle s'étoit mife au bras en forme de
braffelet. Je compris par ces bijoux qu'el-
je devoit être fille de condition , ou
qu'elle appartenoit au-moins à une famil¬
le riche ; fes boucles d'oreilles étoient
précieufes, celles de fes fouliers étoient
d'or, & tout marquoit en elle une per¬
fonne élevée dans l'opulence. Tandis
que mon valet étoit occupé à ce trille
exercice , je m'approchai du cadavre,
qui malgré les horreurs d'une mort fi vio¬
lente , confervojt encore des relies d'u¬
ne beauté qui devoit avoir été très-ré¬
gulière. Autant que j'en pus juger dans
le trouble oh j'étois, cette malheureufe
perfonne n'avoit pas plus de vingt ans.
Il me parut qu'elle devoit avoir été char-
mante ; peut-être parce, que l'on aime à
fe peindre les malheureux aveç des traits
qui plaîfent, pour juftifier la pitié qu'ils
excitent. Les qualités aimables que je
înç figurai en elle m'arrachèrent des
larmes de compafiion fur fon trille fort.
Hélas ! difois-je, il faut que cette jeune

nPY'
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perfonne ait été bien malheureufe, pour
çn venir Contre elle-même à cet excès de?
barbarie! Se p'eut>il qu'elle ait pris tant
de précautions pour terminer une vie
qui pouvoit faire la félicité de tant de
mortels! La lumière fans-doute lui étoit
odieufe; mais fi cette Femme n'étoit que
malheureufe , falloit-il qu'elle devine
Coupable, en punifiant Un crime involon¬
taire, d'une manière aufll infâme ? Mais
non, difois-je, elle n'étoit pas criminel¬
le, fa pudeur l'a fui-vie jufqu'à la morts
lés précautions que cette Infortunée a
prifes pour mourir décemment, font des
preuves de f^ vertu... Ah, malheureux
que je fuis ! c'efi: moi-même peut-être
qui l'ai portée à cet attentat! Mon indis¬
crète cùriofité lui aura fait craindre de
retomber avec moi dans l'écueil qu'elle
avoit évité, & elle aura préféré la more
à la violence dont elle m'aura foupçonné.

Pendant que je faifois ces réflexions
affligeantes, mon valet, qui avoit ache¬
vé de ranger ma chambre , me pria de
nouveau de me déterminer fur ce qu'il y
avoit à faire. Mon premier deflein fuc
d'allèr confulcer Emilie & fa mère. Mais
ce. projet étoic impratiquable. Nous é-
tions à la fin du Carême, & ces Dames,
fuivant la Règle du Couvent,ne voyoieni
perfonne juiqu'après les Fêtes de Pâques.
Il eût été diffiele d'obtenir un entretien,
fans leur en apprendre les raifons par Let¬
tres ; le parti étoit trop dangereux ; &

N g des



1SKS AMDSEMENS
des motifs généraux leur auroient parti
un prétexte forgé par un homme oifif,
qui cherchoit à les diftraire. Dans cet¬
te extrémité , je me déterminai à faire
confidence de ce funefte accident à l'a¬
mi intime avec qui j'avois foupé la veil¬
le. Il m'eût été plus commode de l'en¬
voyer chercher ; mais j'évitai de l'amener
chez moi & d'aller chez lui, dans la
crainte de l'envelopper dans mon mal¬
heur, fi cette affaire fe découvroit. Je
montai en caroffe , & je me fis mener
dans le Cloître des Cordeliers, oh je le
fis prier par mon valet de venir au-plutôt.
Il s'y rendit à l'inftanc, & je lui contai
mon avanture.

Il en fut effrayé, & ne me cacha point
qu'il y alloit de ma tête, fi la Police en
avoit le moindre indice. Je le compre-
xiois de même; mais mon erprit , occu¬
pé de ce lugubre objet, ne favoit à quoi
le réfoudre. Tout me paroiffoit bon à
tenter d'abord, mais enfuite l'exécution
m'en fembloit impratiquable. Nous for¬
mâmes donc mille projets, fans pouvoir
bous fixer à aucun : parce que la grande
affaire étoit de nous défaire au-plutôt &
fans éclat de ce cadavre, & nous ne fa-
vions oh le placer. Dans le fort de cet
embarras, mon valet s'approcha, & nous
Indiqua un projet qu'il avoit imaginé.
C'étoit d'acheter de notre Hôte , un
clavecin qui étoit dans ma chambre, d'y
faire faire un étui de bois, & d'y mettre
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le corps de cette Malheureufe, que nous
pourrions faire fortir plus aifément. Cet¬
te idée en fit naître une autre à mon a-

mi, qui me confeilla de remonter en ca-
roflé avec lui, pour aller à une lieue de
Paris. Il étoit près de deux heures, &
je n'avois encore rien mangé. Nous ar¬
rêtâmes à la porte du plus prochain Caf-
fé, & fans defcendre nous.prîmes cha¬
cun une tafle de chocolat fur la portière
du carofle.

Mon ami m'expliqua en chemin les
raifons de ce voyage, & nous arrivâmes
en peu de tems au village d'Afnières,
Nous y defcendîmes à la porte du Châ¬
teau, qui appartient à Madame la Du-
chelïe de Brunfwik. Comme cette Prin-
celfe ne l'habitoit pas, il n'étoit occupé
que par un Concierge , qui y recevoit
allez bien tous ceux qui vouloient y ve¬
nir faire quelque dépenfe. Ce Château,
qui eft plus vafte que magnifique, ren¬
ferme d'affez beaux jardins ; & par un
goût fingulier, on a ménagé au milieu
des bofquets, de petites folitudes fort
jolies. Ce font de petits Bâtimens en for¬
me d'Hermitage, dans lefquels il y a une
petite Chapelle, & une ou deux cham¬
bres ornées de peintures. Le Concierge
qui en avoit les clés, ne les refufoit pas
aux honnêtes-gens qui vouloient y venir
paffer quelque tems en retraite. Ce lieu
depuis quelques années étoit fort fré¬
quenté par les Janféniftes, que la haute

N 3 ré-
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réputation de Mr. Jubé, Curé d'Afhièress
y attiroit de toutes parts. Je feignis, fé¬
lon l'idée de mon ami, de vouloir y paf*
fer la quinzaine de Pâques: & la Dame
qui gardoit là maifon, me prenant pour
quelque Solitaire échappé du Port-Royal,
m'accorda gracieufement le plus joli dé
ces Hermitages. En nous prornenant
dans les Jardins, nous remarquâmes que
l'on nettoyoit une grande Pièce d'eau,
dont les terres fervoient à rehaufler un
coin écarté des bofquets : cette obferva-
jtion nous parut admirable pour notre
projet. Je priai la femme du Copcier-
ge, de faire incefiamment placer deux
lits dans l'appartement qu'elle me defti-
noit, & je lui mis entre les mains quel¬
ques louïs d'or j" qu'elle reçut, dit-elle,
pour les Pauvres. Elle fe chargea mêmê
d'y faire tranfporter dès le lendemain
mon clavecin & mes livres , dans la
charette d'un des Vignerons qui alloit
porter fes denrées au marché.

fout en arrivant à Paris, nous allâmes
acheter un vieux clavecin fous les Hal¬
les : nous chôilîmes le plus grand; que
nous pûmes trouver, & nous ordonnâ»
mes un étui de planches pour pouvoir
le- tranfporter à la campagne. Mon va¬
let lé fît apporter à mon Auberge, oh je
me rendis une heure après. Suivant no¬
tre projet, nous en ôtâmes le clavecin
que nous mîmes en pièces, & j'y fis met-
tée lé cadavre avec tous fes habits : nous

rem-
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remplîmes le refte de Iaboëte, des dé¬
bris du clavecin; nous y jettâmes pêle-¬
mêle de la paille du lit, & des papiers
de Mufique qui fûrtoient fans affeétatiott
dé la caiffe, que nous fermâmes enfuite
très-exa&emëdt. Je fis encore attacher
pâr-dëffus une baffe dé viole, pour
mieux couvrir le jeu ; & après dette trif-
te expédition, j'allai retrouver mon ami
qui m'attendoit à fOuper chez Payefi ,

chèz qui nous pafiâmès la nuit. Le len¬
demain tout s'exécuta très - heureufe-
ment, comme nous l'avions projetté, &
il ne parut pas que l'on en eût le moin¬
dre foupçon. Mon valet avertit mes
Hôtes , que je ferois quelques jours ab-
fent, fans dire oh j'allois; & ils crurent
que c'étoit pour entretenir plus à mon
aife la Dame que j'avois amené coucher
chez moi, & que C'étoit une maîtreffe
que j'allois tenir ën chambre. Mon va¬
let , en garçon d'efprit, voulut les laif-
fer dans une erreur qu'il nous importoit
trop de ne pas éclaircir. Il eût été plus
heureux pour moi , que fa prudence
l'eût empêché d'abord de laiffer apper-
cevoir que j'avois amené cette malheu-
reufe.

J'arrivai vers lé foir au Château d'Af-
nières, & je pris poffeffion de mon Her*
mitagé. Dès'que la nuit fut venue, mon
valet alla chercher des bêches & des
pics, que les Ouvriers avoient laiffés au
bord de la Pièce d'eau qu'ils vuidoiènt,

N 4 &
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& il les porta à l'endroit oh ils en tran£
portoient le limon. Nous nous mîmes h
remuer la terre, & tandis que j'achevois
la folle, il alla chercher fur fes épaules
le trille objet de nos allarmes, & l'éten-
dit à mes pieds. Nous ne pûmes nous
empêcher de verfer des larmes pendant
cette lugubre cérémonie, & après avoir
enveloppé la tête & les mains de cette
Infortunée avec fa coëffe & fon mouchoir,
nous enfouîmes ce cadavre le plus dé'
cemment qu'il nous futpoffible, & nous
en couvrîmes la fofle avec du limon
mouillé, pour dérober le lendemain aux
Ouvriers les foupçons qu'une terre nou¬
vellement remuée auroit pu leur faire
naître.

L'épuifement que l'inquiétude & la fa¬
tigue m'avoient caufé , ne me procura
point un fommeil ni plus prompt ni plus
doux. L'horreur de la nuit, & le filen-
ce de ma folitude , ajoutoient un nou¬
veau degré de trifteife aux réflexions affli¬
geantes qui me troubloient. L'image de
la malheureufe Inconnue m'étoit toujours
préfente, il me fembloit même entendre
fa voix de deflous la terre ; & ce ne fut
qu'après des agitations cruelles , que je
m'endormis au point du jour. Je fus ce¬
pendant obligé de me lever d'aflez bon¬
ne heure, pour affilier à l'Office du ma¬
tin. C'était le Dimanche des Rameaux,
dç je ne pouvois choifir un tems plus pro¬
pre à la retraite que cette femaine; par¬

ce
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ce que la longueur des Offices, & la
fingularité des Cérémonies de ces jours,
faifoit une diftraûion utile à mes ennuis.
D'aiileurs, j'étois curieux de vérifier par
moi-même tout ce que j'avois ouï ra¬
conter du Curé d'Afnières , & de voir
les innovations qu'on l'accufoit d'intro¬
duire dans le Service, fous prétexte de
rétablir la fimplicité des anciennes Litur¬
gies. Il n'efl: pas, Mesdames, que vous
n'ayez entendu parler de cet homme ex¬
traordinaire. Les Janféniftes le regar-
doient comme un de leurs Coryphées,
êç il leur faifoit honneur par l'intégrité
de fa vie, dans un tems furtout oh
plufieurs d'entre eux s'étoient un peu
oubliés. Mais autant il étoit auftère
dans fes Mœurs, autant il étoit ferme &
hardi dans la fingularité de fes Dogmes
& de fes Rubriques. C'étoit un génie
vif, entreprenant, penfant un peu à fa
mode ; il avoit en un mot dequoi faire
un vrai Chef de Parti. Sa fermeté lui
fervoit de rampart à la Cour contre
les infinuations de fes adverfaires, &
lui acquit la confiance de Mr. le Régent,
qui fe connoiffoit en mérite. Il en avoit
effeâivement beaucoup, & j'aurai peut-
être occafion de vous en raconter une

autre fois quelques traits curieux.
La piété de cet Eccléfiaftique me pa¬

rut avoir quelque chofe de fi naturel <5c
de 11 llncère, que je voulus lui faire une
vifite. Il me la rendit dès le lendemain,

N j &
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& fa converfatiqn m'édifia: parfaitement,
Elle écoit pieufe & fpirituelle autant
que folide , & ne fe fentoit en rien de
l'auftéricé de fa vie. Il m'invita à dîner 5
mais comme pendant tout le Carême il
ne faifoit qu'un repas, & qu'il ne rnan-
geoit qu'à quatre heures , j'eus foin de
me précautionner contre l'extrême fru¬
galité de fa table. J'y trouvai cepen¬
dant un dîner allez propre , & de fort
bon vin; mais il ne but que de l'eau, &
ne toucha qu'aux légumes. Il avoit a-
vec lui un Èccléfialtique d'un rare méri¬
te , qui fuivôit le même régime de pé¬
nitence , quoiqu'il eût de fort gros re¬
venus.

Après le repas, le Curé vint faire un
tour avec moi dans les Jardins du Châ¬
teau , & voulut voir mon Hermitâge.
Il amena la converlâtion fur les avanta¬

ges de la retraite; & comme elle a des
douceurs infinies pour les perfonnes roal-
heureufes, j'en parlai eh homme expert,
Mes idées cependant lui parurent outrées;
& comme il étoit Connoifieur , il me
confeilla de modérer ma triftelîe , fi jè
voulois me préferver de l'ennui & de
la mélancolie. Il me blâma beaucoup
d'avoir brifé mon clavecin, dont il vit
les débris dans ma chambre. Pour en

mieux cacher le motif, je me Crus obli¬
gé de lui faire croire que je l'avois mis
en pièces pour m'ôter la tentation d'y
jouer les airs lubriques & profanes que
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pavois appris. I! me répondit fort fagô-
ïnenc, qu'il y auroit eu moyen de le
jiindtifier, en n'y jouant que des Caiiti-
que$;'& qu'en tout cas, il eût mieux va^
lu le vendre au profit des Pauvres. Sa
cODverfation me parut fi charmante,
que je ûe négligeai aucune occafion d'en
profiter; & je l'ai regardé depuis com¬
me un infirument dont la Providence
s'eft fervie pour m'explîquer le fecret des
coups dont elle m'a frappé, afin de me
rappùller dans lé chemin de la Vérité.
Je gofitois fi bien fes maximes, que j'au-
rois volontiers prolongé ma retraite au-
delà dé là quinzaine de Pâques ? fi le
Ciel par un coup terrible ne m'en avoir
arraché ptnir jamais 4 én me condamnant
à une vie errante.

Les douceurs de cette folitudé n'a-
voient pas éteint èzi moi le fouvenir
d'Emilie, ni le défir d'apprendre ce qui
pouvoit fe pafier à Paris par rapport au
motif qui m'ën âvoit fait fortir. J'avois
envoyé mon valet à la mère d'Emilie,
avec un Billet pour l'informer de ma re¬
traite , dont je lui laiflbis feulement en¬
trevoir la fùnefie caufé. La tendrefle de
cette généreuié Dame ne lui permit pas
d'en ignorer longtems l'hiftoiré. Elle
voulut voir mon valet * qui la lui raconta;
& elle le chargea pour moi d'une Lettre
très-confolante, qu'elle écrivit au milieu
des exercices de fon Couvent. Je fus
étonné dé n'en point avoir de ïûon ami,

que
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ue mon valet n'avoit pu trouver. Son
lence me donnoit de l'inquiétude , &

j'en augurai fort mal. Hélas! ce n'étoit
pas fans raifon, de le miftère de fon fi-
lence ne me fut que trop-tôt éclairci.
Le Samedi, veille de Pâques, je reçus
lur les trois heures la vifite d'un In¬
connu , qui étoit venu à toute bride
m'apporter un Billet de fa part. Quoi¬
qu'il ne fût pas ligné, j'en reconnus l'é¬
criture , & j'en fuivis pon&uellement les
ordres. Ce Billet ne contenoit que ces
trois lignes.

Quitez -votre folitude, montez les che¬
vaux que je vous envoie , £? rendez-vous
incejjamment au Pont de Neuilly , avec
votre valet. Vous m'y trouverez. Je ne
vous donne qu'une heure. Partez. Il y
va de votre tête, Ji vous différez.

Je fus atterré à la le&ure de ce Billet,
un coup de foudre m'eût frappé moins
violemment. J'entrevis d'un coup d'œil
tout l'enchaînement des malheurs qui
me menaçoient. Je pris fur le champ
mes papiers, & je montai à cheval pour
me rendre à l'endroit-indiqué. Je fis tant
de diligence , que j'y fus en un quart-
d'heure. Te trouvai mon ami qui m'at-
tendoit fur la porte d'une Auberge. A
peine y fus-je defeendq , qu'il ordonna
à mon valet d'aller nous attendre au

l?out du village ; & fur le champ il me
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fit monter dans un carofie de Mr. l'Am-
bafladeur de avec le Sécretaire de
Son Excellence, qu'il avoit amené avec
lui. Au bas du village nous y fîmes
monter auffi mon domeftique, & après
avoir fait plufieurs tours dans le Bois de
Boulogne, oh mon valet changea d'ha¬
bit, on me mena à Paris à l'Hôtel de Mr.
l'Ambafladeur. Ce fut-là que j'appris les
allarmes que cet ami généreux avoit
eues pour moi. Il me raconta que l'on
étoit venu la veille, & le matin même,
de la part du Lieutenant de Police, faire
dans ion Auberge & dans tous les Hô¬
tels garnis du quartier, les mêmes per-
quifitions que j'avois fait faire pour re¬
trouver ma chère Emilie. Ces recher¬
ches réitérées lui avoient fait compren¬
dre que mon Inconnue en étoit l'objet ;
& dans la crainte, ou que je fufle trahi,
ou que l'on ne fuivît mes traces, il avoit
engagé le Sécretaire de Mr. rAmbafla¬
deur" de.... à me procurer un afile.
Le Sécretaire me promit de veiller à ma
fureté, & de me ménager, s'il étoit pof-
fible, la proteûion de Son Excellence.
J'embraflai ce généreux ami, & après
avoir conféré quelque tems fur les pré¬
cautions que nous pourrions prendre, ils
fortirent tous deux pour parcourir les
CafFés, & aller à la découverte de ce qui
fe pafloit.

Le Sécretaire revint une heure après,
& me dit qu'il avoit ouï racoater au

Caf-
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Caffé de la Régence, que l'on avoit en¬
levé d'un Couvent de Paris, une Fille
d.e la prémiëre qualité, qui y avoit été
inife de force; ® que, quelques perqui-
fnions que la famille eût pu faire depuis
huit jours , on n'âyoit pu découvrir fes
traces. Mon ami, qui furvint un mo¬
ment après, nous dit qu'il avoit appris
de fon Hôte, qu'un certain Marquis,
que l'on ne nommojt pas, avoit enlevé
la Fille qde l'on cherchoit ; qu'il l'avoit
Imprudemment menée chez lui au for-
tir du Couvent ; mais que comme on
ne l'en avoit pas vu fortir, & que çg
Marquis étoit difparu avec fon valet,
le Commifiaire avoit fait ouvrir fa cham¬
bre; qu'après y avoir fureté par tout,
il avoit trouvé fous fon lit un foulier
de femme & une jarretière, qui ayant
été portés au Couvent dont elle s'étoit
échappée, avoient été reconnus pour
lui appartenir; & que l'on inféroit de-là;
qu'elle s'étoit travçftie pour fortir de
Paris.

Je ne la reconnus moi-même que trop
bien à ces trilles indices, & je com¬
pris que ma perte étoit eonfommée, La
fin tragique de cette Malheureufe ne
lailfoit aucunes refiburces à mon inno.-
cence. Elle n'avoit. que mon valet &
moi pour témoins ; nous ne pouvions
nous juftifier de l'enlèvement, fans nous
charger du foupçon de fa mort; & no¬
tre filence fur cet article nous rendoic

COU'
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Coupable? de l'enlèvement. Cette af-
freu fe alternative ne me laiffoic entre¬
voit aucune grâce. Les Loix Françoi-
fes n'en font point eû ce cas: & celui
dans lequel je me trouvais , formoic
çontte moi une efpèce de crime dou¬
blement capital, par l'idée de facrilège
que les Moines ont attachée à la viola¬
tion d'une Clôture Religieufe. Grand
Dieu! m'écrîai-je alors, quels font donc
tes deflèins fur moi! Tes coups ont ra¬
vi la vertueufe Emilie à ma tendrefle ,
& je t'en ai fait Je facrifiee ! La Nature
m'infpire une innocente compaflîon pour
yne Infortunée, & ma pitié va me coû¬
ter la liberté, les biens, l'honneur, &
peut-être la vie! Quoi! je me verrai
coupable, puni, dt pourtant vertueux!
Ciel! dont j'adore les coups, daignez
au-moins les expliquer !

Après ces prémiers tranfports, mes
deux amis me firent réfoudre à fortir du
Royaume» pour voir en fureté les fuites
de cette malhçureuiè affaire. Dès le
lendemain je pris la polie fous le nom
du Baron de.... qui étoit actuellement
malade à l'Hôtel de Mr. l'Ambafîadeur,
& j'arrivai heureufement à Bruxelles,
'écrivis aulfi-tôt à ma chère Emilie &
Madame fa mère, pour les informer de

rnon fort. Hélas! je ne connus jamais
fi bien toute leur tendrefle pour moi,
qu'en cette qeeafiqn. La mère m'offrit
tout fon bien ; & Emilie qui n'en avoit

plus,
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Elus, m'offrit fes larmes & fes vœux,.eur fenfibilité fuc lànsdoute un dé-
dommagement bien doux à mon infor¬
tune. Enfin mon valet arriva auffi, &
j'en eus une fènfible joie. Outre que
mon innocence dépendoit de fa fureté,
ce garçon m'étoit attaché depuis douze
ans, & me fervoit avec une affeétion
rare. Dès qu'il me vit il fe jetta à mes
pieds, pour me demander pardon de l'im¬
prudence qu'il avoit eue, de faire re¬
marquer aux valets de l'Auberge la fem¬
me que j'amenois ; il s'imputoit mes
malheurs, & j'eus beaucoup de peine à
l'en confoler. Il a voulu me fuivre dans
mes difgraces, & c'eft le même que
vous voyez qui me fert ici. Il ne s'é-
toit chargé d'aucunes Lettres, de peur
d'être arrêté fur fa route; mais il me
dit que lorfqu'il étoit forti de Paris, on
m'accufoit hautement de l'enlèvement
de cette fille, & que l'on avoit été me
chercher au Château d'Afnières le len¬
demain de mon évafion. Ma fuite con¬
firma mon crime: mais comme tous ces

indices ne formoient point une preuve
juridique & fuffifante contre moi, on
fufpendit les procédures. La famille de
cette maiheureufe Demoifelle fit ceffer
les perquifitions , pour éviter un éclat
deshonorant. J'ai fu depuis qu'elle é«
toit fille de la Comteffe de .... & que
cette innocente viêtime étoit facrifiée à
la coquetterie de fa mère, qui, à force
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de mauvais traitemens, l'avoit obligée de
prendre l'habit de Poftulante dans le
Couvent de..... Cette Innocente n'a-/
voit d'autre crime que d'avoir fu tou¬
cher un amant , que la mère fe réfer-
voic ; & cette mère barbare puniffoit
dans fa fille, l'infidélité d'un amant qui
la méprifoit. Il y a quelque apparence
que cette malheureufe Demoifelle s'étoit
propofée d'aller implorer le fecours de
celui qu'elle aimoit, ou de quelques-uns
de fes parens ; mais qu'effrayée enfuite
des difficultés de l'on projet, elle s'étoit
livrée à fon defefpoir. Quelque affreu-
fe qu'eût été fa fin, fon hiftoire juftifià
dans mon cœur l'imprudente compal-
fion que j'en avois eue, & me fit un
peu moins regretter mes malheurs. Ce¬
pendant l'impreffion de triftefle qu'ils
m'avoient faite, réveilla mon goût pour
la retraite. Je quitai Bruxelles & je pat
fai en Hollande, oh je voulois vivre in¬
connu.

Je vins à la Haye, oh je touchai, en
arrivant, une année entière de mon re¬
venu , & des arrérages confidérables
que mon Receveur m'y fit tenir, avec
tout l'argent comptant qui s'étoit trou¬
vé à la mort de mon frère , & celui
qui étoit provenu de la vaiflelle d'ar¬
gent que j'avois fait fondre. Avec ces
fecours, qui m'afluroient une modique
fubfiftance pour quelques années, je me
livrai aux réflexions férieufes fur la four-

T o m e I, O ce



210 A M USE MENS

ce de mes malheurs. Le Ciel me les fit
envifager comme une fuite & une puni¬
tion de la foiblefle que mon père avoir
eue de facrifier fa Religion à fa tendref-
fe pour nous. Pouvois-je expliquer au¬
trement la deftruftion d'une famille dont
l'établiflement paroilToit û folide, qu'il
ne fallut pas moins pour le renverfer que
des évènemens auffi inouïs ? Dans le
fort de ces réflexions, je me fouvins des
avis delintérelfés que Mr. le Curé d'Af-
nières m'avoit donnés fur l'amour de la
Vérité & l'étude de la Religion , & je
réfolus d'y facrifier tout ce qui me rettoit
dans ma difgrace. Je m'adreflai pour
cet effet au célèbre Mr. Saurin, Miniftre
des Nobles à la Haye. Je trouvai tant
de correfpondance & de bonté dans cet
Eccléfiaftique, que je lui confiai tout le
fecret de ma vie. 11 m'aida & me gui¬
da dans l'étude de la Religion; & fa
Do&rine répandit tant de lumière fur
mes ténèbres , qu'en moins de trois
mois il me trouva fuffifamment inftruit,
11 eft vrai que les converfations du Curé
d'Afnières avoient réveillé mes doutes.
La fimplicité à laquelle il réduifoit ce
qu'il appelloit le fatras des Cérémonies
Romaines, m'avoit déjà détaché de l'ai-
fujettifioment puérile de ce Culte. Sa
manière d'inftruire fon Peuple, en lui
faifant hautement lire la Bible en Fran¬
çois pendant le Service; le retranche¬
ment des Images & des Cierges dans fon

V Egliiéj
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Ëglife ; fes raifons pour juftifier fon op-
poficion à l'Autorité Papale; en un mot,
toute la conduite de cet homme éclairé
m'avoit infpiré de la défiance pour une
Ëglife qui le perfécutoit, & dont le zèle
•& les obfervances m'avoient été fi fu-
neftes. Dans ces fentimens , je priai
Mr. Saurin de m'admettre à l'abjuration.
Il la différa cependant encore, pour ne
rieq précipiter. Cédant enfin à mes
inftances, il m'adreffa au Pafteur de l'E-
gjife d'une Province voifine, oh je fis
ma profefiion publique, d'une façon
moins éclatante.

Cçt A6te fut pour moi une renoncia¬
tion irrévocable à ma patrie & à mes
biens. Un de mes parens, fous prétexte
de les conferver, les tenoit comme en
régie; & je lui avois d'abord obligation
du foin qu'il en prenoit. Mais il ne me
laifïa pas longtems dans cette erreur*
Après bien des lenteurs affe&ées, il s'ex-
cula de me faire tenir une fomme confi-
dérable, que je lui demandois pour me
faire un capital dans mon exil. Je l'a-
vois cru afiez de mes amis pour pou¬
voir lui confier le fecret de mon abjura¬
tion , & j'en faifois un motif pour pref-
fer la remife que je lui demandois, l'ajf.
furant d'ailleurs que je le lailîerois paifi-
ble poffelTeur du refte. Hélas 1 je lui
fourniflbis des armes contre moi-même!
Ce barbare parent, craignant que mes
biens ne lui échappafient fi la confifca-

O 2 tion
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tion avoit lieu , dépofa ma Lettre au
Greffe de la Juftice, & m'y dénonça
comme Proteftant Réfugié. Le Procu¬
reur-Général s'empara auffi-tôt, au nom
du Roi , de tous mes biens, aux termes
de l'Edit de 1685, & les mit en Oeco-
nomat. Quelques mois après ce parent
dénaturé, qui avoit autrefois été un zé¬
lé Proqeftant, reclama ma fuccefiion,
& fe la fit ajuger à titre de Nouveau
Converti. Il eft vrai qu'il la paya cher;
car j'ai appris depuis que l'Archevêque
de.... à qui le Roi avoit confié l'Oe-
conomat des biens Liftés dans notre
Province par les Réfugiés, ne voulut
confentir à la diftraftion des miens,
qu'après en avoir reçu de mon parent
foixante & dix-mille francs bien comp¬
tés.

Quelque rude que fût ce coup pour
moi , je fus bien moins fenfible au dé¬
pouillement de mes biens, qu'à la per¬
fidie de ce lâche parent, une chofe
m'inquiétoit encore extrêmement ; c'é-
toit d'annoncer mon changement à Emi¬
lie. J'avois lieu de craindre qu'elle ne
m'effaçât de fon coeur , pour un forfait
qui paroît ordinairement fi odieux à tous
les habitans des Cloîtres. En cela je
ne faifois point juftice à fon équité. El¬
le prévint mes excufes, & m'écrivit très-
tendrement fur la cruelle conduite de
mon parent, dont elle avoit été infor¬
mée. „ Je laifle, me difoit-elle dans
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s, la Lettre qu'elle m'écrivoit, le juge-
„ ment de votre conduite & de vos fen«
,, timens à Dieu feul, qui a droit d'en
„ juger. Je ne puis même m'empêcher
„ de louer votre zèle pour ce que vous
„ croyez être la Vérité , puifque vous
„ lui facrifiez jufqu'à l'efpérance de re«
„ voir votre patrie. Quoique mes fen-
j, timens foient différens des vôtres, ils
„ ne m'empêcheront pas de vous plain-
3, dre, & de vous procurer tous les fe-
3, cours qui dépendront de moi pour a-
„ doucir votre exil. Vous en troqve-
„ rez des preuves dans la Lettre de ma
3, mère ". Cette Lettre contenoit en
effet plufieurs Lettres de change confi-
dérables, qu'elle meremettoit, & qu'el¬
le avait groflles encore de la vente de
fes pierreries. Cette généreufe Dame
ne s'étoit réfervé qu'une médiocre pen-
iion, & avoit vendu tous fes biens pour
m'aiïurer un fond. Quelque répugnan¬
ce que j'euffe à recevoir un préfent fi
généreux & fi confidérable, elle me mit
dans une efpèce de nécefiité de l'accep¬
ter. Elle m'aflura même qu'elle me le
devpit, & fa tendrefle ingénieufe à me le
prouver , lui en fit trouver les raifons
dans mes anciens engagemens avec Emi¬
lie. Je joignis cette fomme aux débris
de ma fortune paffée, & je me fis ainfi
une rente fuffifante pour m'entretenir
dans la modeftie qui me convient. Il
eft vrai que le Prince de.... dont Mr.

O 3 Sau-
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Saurin m'a procuré la connoiffance, me
fait encore une penfion, & m'a conféré
depuis trois mois le titre de Gentilhom¬
me ordinaire de fa Chambre. Je dois
me rendre à fa Cour au commencement
de Septembre prochain, & c'eft ce vo-
yage qui m'a procuré l'honneur de vous
çonnoître ici. Je doute, Mesdames,
que le récit de mes malheurs vous ait a-,
gréablement amufé ; mais outre qu'il
vous a prouvé ma déférence à vos or¬
dres, il j'uftifie , je crois, fuffifamment la
trifteffe que vous me reprochiez ces
jours paffés.

Nous remerciâmes tous le Marquis de
la bonté qu'il avoit eue de nous racon¬
ter une hiftoire auffi intéreffante , Çç
nous le louâmes beaucoup du bon ufage
qu'il avoit fu faire de fes malheurs; en
admirant avec lui les reffources inefpé-
ïées de la Providence , & la générofité
rare de la mère d'Emilie. Nous ne crû¬
mes pourtant pas devoir pouffer trop loin
nos réflexions, & Milady les écarta a-
droitement, pour ne pas renouveller la
douleur du Marquis, dont la vertu nous
paroiffoit déjà trop malheureufe. Nos
valets d'ailleurs étoient déjà venus nous
avertir que le fouper 'étoit fervi.

Nous retournâmes tous trois à l'Au-
Jberge, oîx nous trouvâmes tout en joie.
Le Signor Gratiani y avoit raffemblé
toute la Mufique du Bourg ; la Salle à

man-
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manger étoit toute remplie d'Inftrumens ;
& il avoit placé dans les greniers les
Haut bois & les Cors de Chafle du Prin¬
ce de Liège , qu'il avoit loués. L'Ita¬
lien avoit imaginé ce divertiflement,
pour corriger la triftefie que ce jour plu¬
vieux avoit répandue. Il n'eft pas ep ef¬
fet de lieu plus trille que Spa,'quand
il pleut abondamment. Les Montagnes 3

qui ont leur agrément lorfque le Soleil
les éclaire , deviennent aft'reufes à la
vue pendant ces orages. Le ruiflepu
qui traverfe le Bourg, s'enfle en peude.
tems, & fouvent fe déborde. Op peut
à peine fortir dans la rue, & l'on ne fait
que devenir. La Mufique & le Jeu font
alors les feules reffources pour bannir
la triftefie , que l'pn doit éviter furtout
pendant le régime'des Eaux. Tout le
monde cependant n'aime pas le Jeu, &
le plus grand nombre des Buveurs d'Eau
n'en peuvent fupporter l'application. Il
n'eft pas même à confeiller à ceux qui
font lujets aux vertiges, parce que la
contention qu'il exige , jointe aux va¬
peurs que les Eaux envoient à la tête ,

peuvent caufer de grands maux. Cet¬
te efpèce de Mufique bruyante y eft
préférable , parce qu'elle remue da¬
vantage les fens , & qu'elle contribue
plus que les Airs languiflans , à les ré¬
veiller de l'afloupiflemept naturel, que les
Eaux produifent. Ce divertiflement
parut fait exprès pour tjrer le Marquis

O 4 de
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de la langueur oti le récit de fes mal¬
heurs l'avoit replongé. Nous prolon¬
geâmes ce plaifir alliez avant dans la nuit,
& nous ne nous féparâmes qu'après
être convenus de nous le procurer fou-
vent.

La pluye avoit fi fort gâté les che¬
mins , que nous ne pûmes encore exécu¬
ter notre partie le lendemain. Les Prai¬
ries oû l'on a coutume de fe promener,
n'étoient pas raffermies ; & le Jardin
des Capucins étoit tellement détraqué,
que l'on ne pouvoit y mettre le pied,
quoique le tems fût très-beau. Il fallut
fe contenter d'arpenter la rue ; & com¬
me elle fut l'unique promenade de ce
jour-là , & que tous les Buveurs s'y é-
toient rafiemblésj nous eûmes le plaifir
<le voir d'un coup d'œil tous les Etran¬
gers qui étoient à Spa. Ce fpeétacle a-
voit bien fes agrémens. Il y avoit des
gens de tout âge, de toute efpèce, de
toute nation. Des jeunes , des vieux,
des infirmes , des Prêtres, des Abbés,
des Moines de tout ordre & de toutes
couleurs. Il y en avoit de noirs , de
blancs , de gris , de bruns , de barbus,
d'autres fans barbe ; quelques-uns nuds-
pieds s d'autres chauffés, mais tous dif-
tingués par la forme bizarre de leurs ha¬
bits , & fi fatisfaits d'eux-mêmes , qu'il
n'y en avoit pas un qui ne crût effacer
fon confrère en mérite & même en ga¬
lanterie. La plupart de ces Frocards
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s'étoient couplés avec de petites Reli-
gieufes fort éveillées, pour qui la liberté
dès Eaux paroiffoit un fouverain remè-
de ; car le Froc & le Petit-Collet ont
leurs Petits-Maîtres auffî-bien que l'Epée,
& ils ne fe cèdent en rien du cêté du ri¬
dicule. Les plus fages d'entre eux fe
promenoient à l'écart ; &. j'ai remarqué
que nous les refpeétions davantage, à pro¬
portion de cp qu'ils demeuroient dans
les bornes de leur état. Et comme j'ai
vu parmi eux de très-honnêtes gens ,

à qui nous rendîmes juftice , je dois di¬
re qu'il y avoit aufil des Egrillards, qui
auroient mérité cent coups de difcipli-
ne. Rien n'eft en effet plus ridicule,
que de voir des gens, qui par la fingu*
larité de leurs habits & de leurs maniè¬
res, forment un Monde à part, & font
en contradiction perpétuelle avec le ref-
te des Mortels , vouloir cependant ren¬
trer dans ce Monde qu'ils méprifent, <5c
y briller par les endroits mêmes qui de-
vroient les en bannir. Au refte , cette
efpèce de gens a bien fon utilité aux
Eaux ; car outre la variété du fpeûacle
qu'ils fournilfent, il y en a toujours
parmi eux qui régalent le public de fcè-
nes fort divertiffantes, comme nous ver¬
rons dans la fuite.

Milady prit un plaifir fingulier à voir
cette confufion de monde. Mais elle
admira furtout l'emprelfement de quel¬
ques vieilles Catholiques Hollandoifes

0 s pour
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pour s'entretenir avec les Moines. Com¬
me on n'en voit point en Hollande, du-
moins avec leurs habits religieux , plu-
fieurs d'entre elles prennent le prétexte
des Eaux pour avoir la confolation de
les voir tout à leur aife. Un Carme, un
Capucin, un Recollet leur paroît un An¬
ge; & heureux le Moine qui le prémier
frappe leurs yeux; il eft fûr que rien ne
lui manquera pendant la Saifon , furtout
s'il a l'air pénitent & mortifié. Nous
prîmes plaifir à écouter un de ces Drolles,
qui jouoit fon rôle à merveilles. Com¬
me on avoit indiqué le Bal public pour
le foir, & que nous avions affez de tems
pour nous habiller après midi, nous paf-
fâmes toute la matinée à nous divertir
de cette efpèce de Foire, avec Milady
& fes deux Amis , qui faifoient notre
compagnie ordinaire. Il me femble ,
nous dit-elle agréablement, voir ici
l'Europe en fon deshabillé ; & je me la
figure ici comme fur un grand Théâtre,
oh j'aime extrêmement à la voir jouer
la Comédie. Il eft vrai, répondit Mr.
Lake, à qui cette idée plut beaucoup,
que nous avons ici de tous les Caractè¬
res , & que notre Spectateur y auroit beau
jeu. En effet, dit alors le Marquis, per-
fonne 'ne fe mafque ici; & ce qui me
plaît davantage des Pièces que nous nous
donnons les uns autres, c'eft que nous
jouons tous dans le naturel ï car fans
nous flatter, nous y faifons aufii notre

rôle,
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rôle, d'une façon plus ou moins ridicu¬
le. Nous plaiiantâmes quelque tems fur
cette idée qui nous rejouïfloit, & le
Marquis nous fit faire fur ce fujet des ré¬
flexions également judicieufes & fpiri-
tuelles. L'idée , nous difoit-il, qu'il a
plû à Milady de nous donner de ce con¬
cours de perfonnes qui font ici, & qu'el¬
le compare à l'Europe dans fon deshabillé,
me paroît tout à fait jufte. Rien ne peut
mieux exprimer ce mélange de bonnes
& de mauvaifes qualités que chacun laif-
fe entrevoir, & qui offre un vafte champ
aux réflexions d'un Efprit Philofophe.
Nous voyons ici, continua-t-il, des Vi¬
ces, & des Mérites de toute efpèce; &
s'il m'étoit permis d'ajouter quelque cho-
fe à la penfée de Milady, je dirois que
je regarde la Saifon des Eaux , comme
un Livre extrêmement utile à qui vou-
droit étudier le Monde par le Monde
même ; parce que ces lieux oh l'on fe
rafiemble , forment un tableau abrégé de
la partie la plus intéreflante du Monde
connu. Il femble que l'Europe fe trou¬
ve ici par Députés, pour y expofer les
Caractères originaux, que l'on auroit
peine à démêler ailleurs... Courage,
Monfieur, dit Milady, mon idée gagûe
trop à votre commentaire, pour vou¬
loir en contefter la folidité. Je fuis fi fort
de votre avis, continua-t-elle, que fi
j'avois un fils à faire voyager , je vou-
drois qu'il fît le tour des Eaux Minéra-
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les les plus célèbres; perfuadée qu'avec
un Guide capable de lui faire obferver
avec fagefle la variété des Caradtères qui
s'y trouvent , il tireroit autant de fruit
de ce voyage, que de celui du Monde
entier.

Le tumulte de ce grand nombre de
perfonnes qui étoient dans la rue , ne
nous permettant pas de fuivre exaéte-
ment une converfation fi morale, nous
allâmes vifiter les Boutiques oit l'on
vend les Ouvrages de Laque qui fe font
à Spa. Je ne me fouviens pas d'avoir
rien vu de fi galant que ces Ouvrages.
Ils i-mitent fi parfaitement les Vernis de
la Chine & du Japon, qu'il faut être con-
noiffeur pour ne s'y pas tromper. Mais en
quoi les Ouvriers excellent, c'eft dans
les Miniatures qu'ils peignent fur ces ou¬
vrages , & qui confervent leur éclat &
leur coloris ious le vernis , avec autant
de netteté que fi elles étoient fur le vé¬
lin. Nous vîmes des Toilettes de cet¬
te efpèce, que l'on vouloit vendre quin¬
ze piftoles , & qui ne contenoient que
quatorze pièces. Elles étoient toutes
magnifiques, & fur chacune étoient pein¬
tes des Métamorphofes d'Ovide , dont
les fujets étoient choifis & bien aflortis.
On trouve dans ces Boutiques cent for¬
tes de petits meubles galans , comme
des Boëtes de Quadrille , des Etuis de
Montre , des Paniers de Deflert, des
Cannes, des Tabatières toutes différen¬

tes
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tes pour le goût, la peinture & la façon.
Il y en a à tout prix, félon l'Ouvrage &
l'Ouvrier , car tous ne font pas égale¬
ment bons. Les Crouets par exemple,
lorsque j'y étois, excelloient pour la Fa¬
ble & l'Hiftoire; Le Lou, pour le Paï-
fage & les PerfpeCtives ; & Dagly , au
Pigeon blanc faifoit le meilleur^ Vernis,
à l'épreuve de l'eau & du feu. Nous
trouvâmes chez ce dernier un goût ori¬
ginal pour les Fruits & les Figures de la
Chine & du Japon, qu'il faifoit dans la
dernière perfection , foit en plat , foit
en relief. Comme ces petits Ouvrages
font l'unique commerce des habitans du
Bourg de Spa, tout le monde prefquey
travaille, & l'on eft fûr d'en trouver des
Manufactures dans toutes les maifons qui
ne tiennent point Auberge. L'affeCtioû
avec laquelle les Ouvriers reçoivent tous
ceux qui les vont vifiter, fait que l'on
va fouvent les voir travailler. Ils font
fort dociles aux avis qu'on leur donne,
& ils fe conforment avec plaifir aux cri¬
tiques que l'on fait de leurs ouvrages.
Cette liberté qu'ils laiflent aux Etrangers
de les venir voir dans leur Attelier, n'eft
pas un des moindres amufemens que l'on
trouve à Spa.

Nous entrâmes chez une douzaine de
ces Ouvriers, & nous y prîmes tant de
plaifir, que nous en aurions furement vu
bien davantage, fi nous ne nous étions
pas arrêtés chez l'un d'eux, à cojafoler

une
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une fille du voifinage, qui fe difoit tour»
mentée depuis quelques nuits par l'appa»
rition d'un Lutin fort incommode. Çom»
me nous en avions déjà entendu parler,
nous nous crûmes obligés de travailler à
lui ôter de l'efprit cette imagination ri»
dicule; & après lui avoir dit tout ce que
nous crûmes de plus propre à la calmer
fans y pouvoir réuflir, nous la regardâ»
mes comme un cerveau blelTé, & nous
revînmes fort vite à l'Auberge, parce
que l'heure du dîner approchpit.

Quand nous fûmes à table & que l'on
y eût lié converfation, on y parla beau»
coup du Lutin qui tourmentoit la fille
d'une des prémières Auberges du Bourg,
& l'on en difoit des chofes étonnantes.
Cette hiftoire avoit tellement effrayé
deux Dames qui y logeoient, qu'elles en
étoient fortîes pour venir chez nous; &
chacun paroiflojt fi perfuadé de la réali¬
té de l'Apparition , que nous n'ôfâmes
plus la combattre. Nous eûmes même
a ce fujet quelques paroles affez vives
avec un bon Prêtre qui mangeoit avec
nous, & qui s'échappa jufqu'à nous faire
des menaces d'informer l'Evêque & Prin¬
ce de Liège, du fcandale qu'il nous ac-
cufoit de donner par nos réflexions in¬
crédules. Cette petite conteftation nous
obligea à nous retirer un peu plutôt»
fous prétexte de nous aller habiller pour
le Bal.

Ce Bal fut très-nombreux ; l'humidité
que
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que la pluye avoit laiffée dans les Prai¬
ries, en avoit ramené tout le monde au
Bal public; & comme chaque Cavalier
a droit d'y mener une ou plulieurs Da¬
mes, en payant feulement quatre efca-
lins à la porte, la foule y fut fi grande,
qu'il ne reftoit prefque point de place
pour danfer. Le ridicule Comte de L...
y brilla, à fon ordinaire, par mille traits
d'impertinence. Il voloit de Dame en
Dame, & leur faifoit à toutes un com¬
pliment banal, aufiî fade que l'étoic fa fi¬
gure. Il s'éroit fi bien fait connoître ,

que perfonne ne s'en oifenfoit; les Da¬
mes même les plus férieufes lui rioient au
nez ; & dès-que fies folies leur avoient ar¬
raché un petit fourire , il ©e manquoit
pas d'en faire confidence à la prémière
qu'il rencontroit, & s'en faifoit honneur
comme des marques d'une paflion naif-
fante pour lui. Milady fut obligée de
danfer avec lui, & d'accepter enfin pour
le jeudi fuivant, le Bal qu'il lui avoit of¬
fert , quoiqu'elle eût été charmée qu'il
l'eût oubliél La fatigue que nous avoit
caufé la longue promenade que nous a-
vions faite le matin, depuis quatre heu¬
res jufqu'à onze, obligea Milady de fe
retirer avant la fin du Bal, & nous la fui-
vîmes.

Nous trouvâmes le lendemain beau¬
coup moins de monde que de coutume
à la Fontaine du Pouhon. La plupart
des Buveurs l'avoient quitée pour aller

aux
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aux autres Fontaines, qui font hors du
Bourg; car, comme je l'ai déjà infinuéj
outre le Poubon, il y a encore plufieurs
Fontaines minérales, dont les deux plus,
célèbres font la Géronftère & la Sauve-
nière ; les autres, connues fous le nom
du Tonnelet , du BariJJart j du Wattroz
& de Nivezê, font extrêmement négli¬
gées. Ordinairement, & prefque tou¬
jours , ceux qui doivent boire des autres
Fontaines, s'y préparent en prenant pen¬
dant quelques jours les Eaux du Poubon i
parce qu'au rapport des Médecins & des
Chymiftes , fes Eaux contiennent eflen-
tiellemenc toutes les propriétés des di¬
vers Minéraux qui fe trouvent dans les
autres; enforte qu'on la regarde commm
nément comme la Quinteffence & l'Eli-
xir des autres Sources. Cette remarque
eft fondée fur les Indications naturellesj
que le Sr. Salpeteur, Chymifte & Apoti-
caire de Liège, a confirmées par les a-
tialyfes journalières qu'il fait de ces Eaux.
Comme cet homme eft dans l'habitude
de venir à Spa tous les Etés, depuis plus
de quarante ans, & qu'il y a une Boutique
affez bien fournie des Drogues les plus
néceflaires, on va chez lui comme dans
un CafFé, & chacun fe fait un plaifir de
l'écouter. Nous y entrâmes aufii avec
nos Dames. Sa maifon, quoique très-
petite, eft extrêmement commode pour
les Buveurs, en ce qu'elle eft au coin de
la Fontaine, & voifine de petits apparte¬

nons
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mens néceffaires à l'écoulement des
eaux. Ce bon-homme , qui a paffé tou¬
te fa vie à l'obfervation de ces Fontai¬
nes , nous en apprit cent chofes curieu-
fes. Entre autres il nous dit, que le Pou-
hon.eft un poifon mortel pour les Vers,
les Infedtes , & pour tous les Animaux
qui y ont du rapport. Il en fit l'expé¬
rience fous nos yeux. Il remplit à l'heu¬
re même un grand vafe de l'eau du Pou-
hon, il en remplit un autre d'eau douce,
qu'il alla puifer lui-même à la Fontaine
qui eft au milieu de la Place; il mit en-
fuite une petite Anguille très-vive dans
chacun de ces yafes. Nous les confidé-
râmes attentivement , la montre fur la
table. Celle qui étoit dans l'eau miné¬
rale, fit autant d'efforts pour s'en tirer,
que fi elle avoit été dans l'eau bouillan¬
te; & après quelques mouvemens, elle
y mourut fans y avoir été plus de qua¬
torze minutes. Nous réitérâmes cette ex¬

périence fur des Vers de terre , & des
Grenouilles, que nous avions fait cher¬
cher à la Prairie par nos valets. Les
Vers qui furent plongés dans l'eau du
Pouhon, y furent tués dans l'inftant, la
Grenouille y vécut une heure ; tandis
que les Vers & l'autre Grenouille ■ qui é-
toient dans l'eau douce , vécurent jus¬
qu'à midi, & l'Anguille y vivoit encore
le lendemain. Cette expérience nous
confirma l'utilité fouveraine de ces Eaux
dans les maladies yermiculaires ; parce

TomeI. P qu'il
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qu'il eft à préfumer qu'elles font égalé-
ment meurtrières aux Infeétes qui s'en¬
gendrent dans le corps humain. L'Apoti-
caire nous fit voir à ce fujet, la figure
d'un Infe&e extraordinaire , qU'iine De-
moifelle du pai's de Liège avoit rendu
par la voie des urines, quelques années
auparavant. Le fait eft allez curieux
pour trouver ici fa placé.

Une Fille de qualité, qu'il nous nom¬
ma, rendoit depuis plufieurs années, par
les urines, une quantité de fang confi-
dérable, & fentoit des douleurs de reins
fort cuifantes. Ce mal n'étoit pourtant
pas continuel, & les accidens qui le fui-
voient n'étoient pas également violens,
mais lès intervalles de fon mal le lui
rendoiént encore plus douloureux lorf-
qu'il revenoit. Sa perte de fang fi fou-
vent réitérée , & lès infomnies , IV
voient tellement épuifée, qu'elle étôit d'U¬
ne foibleffe extrême. Elle àvoit cofifulté
tous les Médecins du païs, qui,faute de bien
connôître la nature de fon mal, l'avôient
accablée de médecines, ou contraires,
ou du-moins inutiles. L'un d'eux, plus
équitable, lui avouant fes incertitudes
fur fa maladie, lui confeilla d'aller aux
Eaux de Spa, & de prendre furtout cel¬
les du Pouhon. La Demoifelle fuivit fon
avis, & s'en trouva bien. Les Eaux fi¬
rent en elle les effets accoutumés, quoi¬
que fa foibleffe l'obligeât de les prendre
tous les matins au lit. Ses douleurs di-

mi-
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minuèrent dès le quatrième jour, & le
feptième elle rendit par les urines l'In-
feéte dont je joins ici la figure. Cet A-
nimal reffembloit à un Poifion armé de
différentes pointes en forme de nageoi¬
res. Il avoit la gueule fort large , & la
tête armée de deux cornes fort aiguës ;
& fuivant les apparences, il s'étoic for¬
mé dans les reins de cette Demoifelle,
& s'y nourriffoit. Les pointes dont il
étoit muni, caufoient les douleurs dont
la Malade fe plaignoit ; & en ouvrant in-
ceffamment les vaiffeaux contigus, entre-
tenoient cette perte continuelle de fang
dont les urines de la Demoifelle étoient
teintes. Les eaux du Poution, après a-
voir tué cet Animal dans fa retraite, eu¬
rent encore la force de l'en expulfer par
les mêmes voies. Dès ce moment la
Demoifelle fut guérie fans retour, & a
vécu, à ce que l'on nous dit, plufieurs
années depuis. La figure de cet Infeéte
nous parut fi fingulière, que je priai l'A-»
poticaire de me permettre de le defli-
ner , & il me confia l'Eftampe qu'il eu
avoit. Un prodige de cette efpèce n'eft
point oublié à Spa, & il y avoit encore
alors quantité de vieilles gens témoins
du fait, & plufieurs d'entre eux nous le
certifièrent.

Ce n'eft pas le feul exemple , nous dit
Salpeteur,que l'on ait de la vertu duPou-
hon contre toutes fortes de Vers. On
lit dans le rare Traité que le célèbre

P 2, Heu-
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Henri de Heers, Médecin de Tongres,a
compofé fur les Eaux de Spa, un fait
pareil, qu'il raconte fur la bonne foi de
Ghérinx Médecin de Liège. Une Fem¬
me âgée de quarante fix ans fouffroic,
dit-il , des maux étranges dans le bas-
ventre, qu'elle avoit fort gros; & avoit
confulté pendant huit ans entiers tout ce
qu'elle avoit connu de Médecins habi¬
les , fans trouver le moindre foulage-
ment. On lui confeilla les Eaux de Spa,
comme une dernière reiïource dans les
maladies incurables. Elle les prit conf-
tamment pendant pluiieurs femaines, &
elle s'apperçut de leurs1 bons effets par
des évacuations , dont la longue fup-
prefïïon palfoit pour la caufe principale
de fon infirmité. Elle rendit enfuité
beaucoup d'eau , & jetta enfin par les
urines un Ver long d'environ quinze ou
feize pouces. Ce Ver avoit la figure
d'un Lézard. Il avoit quatre pieds, & la
queue longue & pointue. Sa couleur
étoit cendrée, mais il paroiffoit rougeâ-
tre lorfqu'on le mettoit dans l'eau. Cet¬
te Dame continuant toujours I'ufage des
Eaux, rendit quelques jours après huit
ou neuf autres petits Vers de même fi¬
gure , avec une quantité fi prodigieufe
de gravier qui s'étoit amafTée pendant fa
maladie , que fon ventre s'affaiffa touç
d'un coup & qu'elle fe fentit foulagée.
Le même de Heers raconte encore, que
par I'ufage de ces Eaux il a guéri un

- • Jeu-
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Jeune-Homme de Liège, nommé d'Ouf-
fet, qui rendoit des Vers par toutes les
voies naturelles, & qui en jetta feize en
fa préfence en une feule fois , par les
urines. 11 ajoute qu'un Infedte s'ëtant
glilfé dans l'oreille d'un Païfan .endormi
fur l'herbe , on n'étoit venu à bout de
calmer les douleurs qu'il lui caufoit,
qu'en faifant couler dans fon oreille
quelques goûtes d'Eau minérale, & que
l'acidité de l'eau y ayant tué l'Animal,
on l'en retira quelques jours après par
morceaux.

Le plaifir que nous prîmes à la con-
verfation & aux hiftoires de notre Chy-
npte , nous amula fort agréablement
jufqu'au dîner. Comme nous nous éton¬
nions des • connoiffances qu'il avoit de
ces Eaux , & qu'elles nous paroiffoient
fupérieures aux étbdes d'un homme de
fa profeffion , il nous répondit modef-
tement, qu'il devoit à Mr. Neffel, Méde¬
cin de Liège, le peu qu'il favoit; &
qu'il l'avoit appris, en fuivant ce Doéteur
dans les opérations qu'il avoit faites fur
ces Eaux en 1(598. Voici, dit-il, quel¬
le en fut l'occafion. Le grand Tremble¬
ment de terre que nous relfentîmes le
18 de Septembre de l'an 1692 , avoit
donné lieu à quantité de perfonnes de
décrier nos Eaux, de débiter qu'elles é-'
toient entièrement changées, & qu'elles
avoient perdu leur vertu. On fondoit cet¬
te calomnie fur la confufion que ce

P 3 Trsra-
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Tremblement avoit dû apporter dans les
Sources de nos Fontaines, en les mêlant
avec des Veines d'eau douce & commu¬

ne; & on prétendoit le prouver par de
nouvelles crevafles & des fentes qui s'é-
toient effettivement faites aux Monta¬

gnes & aux Rochers, d'oh le Pouhon
prend fa fource , environ à une portée
de inoufquet d'ici. Le malheur des
tems, & les guerres dont le païs avoit
été affligé pendant ces dernières années,
ayant rendu les chemins plus dangereux,
& les voyages moins furs à caufe des Par¬
tis ennemis, fervoient encore à prouver
le difcrédit de nos Eaux; & l'on con-
cluoit qu'elles étoient moins falutai-
res, parce qu'elles étoient moins fré¬
quentées.

Sur ces confidérations, le Sr. Edmond
Neflfel Médecin de Liège, qui avoit une
grande connoiflance de nos Fontaines,
le tranfporta ici , pour examiner fur les
lieux fi ces bruits avoient quelque fon¬
dement réel. 11 m'engagea (dit l'Apoti-
çaire) à l'aider dans cet examen , per-
fuadé que je pourrois lui être de quelque
fecours, & que mon affidui'té à venir ré¬
gulièrement aux Eaux de Spa tous les
Etés depuis ry ou 16 ans, m'auroit ren¬
du plus fenfible à la prétendue diminu¬
tion de leurs qualités. Ce Doéteur me
fit l'honneur de m'affocier à fes obferva-
tions. Nous allâmes enfemble à toutes

les Fontaines, nous les goûtâmes , &
nous
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flous les trouvâmes à peu près les mô¬
mes qu'elles étoiqnt avant le Tremble¬
ment de terre. La feule oh nous trou¬
vâmes quelque changement fenfible, fut
la Fontaine du Pouhoq. Mr. Nefiel eut
peine à la reconnoître. Mais loin que
ce changement fût une altération de fes
qualités , il lui parut évidemment que
fes Eaux étoient devenues du double
plus minérales qu'elles n'étoient. Nous
fîmes même une obfervation curieufe à
ce fujet : c'eft que fes Eaux , quoique
plus chargées de Minéraux qu'aupara¬
vant, demeurent belles & claires en tout
tems; au lieu qu'avant le Tremblement
de terre, elles étoient fujettes à fe
brouiller dans les tems d'orage & de
pluye.

Nous ne nous contentâmes point de
ces obfervations générales; nous voulû¬
mes les juftifier par lacoétion, la diftil-
lation, la fermentation,l'évaporation des
Eaux de chaque Fontaine , & par tous
les moyens que la Chymie a inventés
pour arracher le fecret de la Nature.
Nous réitérâmes pluiieurs fois nos ana-
lyfes , pour n'avoir rien à nous repro¬
cher ; car il eft d'expérience que les
Eaux Minérales cachent pour ainfi dire
leurs qualités en certains tems, & de-là
vient la diverfité des obfervations. Pour
nous , il nous parut qu'en général elles
avoient les mêmes qualités : nous y re¬
connûmes la même quantié de Sels, de

P 4 Sou-
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Souphre & de Minéraux qu'on y avoic
remarqués avant l'année 1692. Nous
éprouvâmes même avec la pierre d'Ai-
man les rubriques provenues de nos o-
pérations , & nous les trouvâmes éga¬
lement martiales & ferrugineufes. Mr.
Ncffel dreffa un procès verbal de nos
obfervations, qu'il préfenta au Sérénifli-
me Prince Clément de Bavière, qui étoit
pour-lors Evêque de Liège. C'efl: ce
Prince, nous dit-il, dont vous voyez les
Armes fur le frontispice de la Fontaine.
Son AltelTe , convaincue de la folidité
des obfervations de ce Médecin , vou¬
lut qu'on les imprimât pour détromper
le Public , & fit graver en lettres d'or
fur le Chapiteau de la Fontaine du Pou-
hon, l'infcription ingénieufe que vous y
voyez.

Nous fortîmes de fa boutique pour l'al¬
ler lire, car perfonné de nous n'y avoit
encore fait attention. Nous l'expliquâ¬
mes^ nos Dames , qui s'étonnèrent que
j'en chargeafle mes tablettes , vu qu'el¬
les n'y trouvoient ribn de fort merveil¬
leux. Élie eft en effet plus curieufe qu'élé¬
gante; parce que voulant en former un
Chronographe, on a été obligé de s'afïu-
jettîr à des mots , dont lés lettres nu¬
mérales puffent marquer l'époque- du
Tremblement de terre arrivé en Î692.
Il eft: aifé de le voir en additionnant
chaque lettre numérale félon'fa. valeur,
ainfi qu'elles paroifient dans cette In-
foriptiou. f a
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A TERRAE MOTV LONGE VBE-
rIor, nItIDIor, gVstV-

qVe fortIor sCatV-
RI VI T.

C'eft-à-dire,

Depuis le Tremblement de Terre, cette
Fontaine ejt devenue plus abondante, plus
claire, â? plus forte au goût.

En cherchant cette Infcription nous en
trouvâmes une autre dans le même goût,
que je rapporte parce qu'elle contient
un Evénement célèbre à Spa par le dom¬
mage qu'il y caufa. La voici.

postrIDIe M a r CI a q V a a p-
pVLIt VsqVe.

C'eft-àdîrè,

En 1(574, l'Eau monta jufqu'à cet en¬
droit , le lendemain de la Fête de St.
Marc.

Comme cette Infcription eft placée au
moins à cinq pieds du rez-de- chauffée ,

nous en inférâmes que l'inondation avoic
été générale par tout le Bourg. Salpeteur
nous dit que toutes les Malles & cuifines
avoient été fous l'eau, & que lorfque les
pluyes ou les neiges font abondantes, le

P 5 Bourg
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Bourg eft fort expofé à ces defaftres
vers la fin de l'Hiver. Il nous alïura mê¬
me que l'on n'y eft pas plus en fureté
dans les Etés orageux , & il nous cita
une inondation plus récente qui avoit
duré plulieurs jours ; c'étoit au mois
d'Août 1720. Les pluyes continuelles
de cet Eté avoient tellement enflé le
Ruifleau, qu'il fe déborda tout d'un
coup , & forma un Torrent fi impé¬
tueux , qu'il entraîna des éclats de ro¬
ches , déracina des arbres , & renverfa
plufieurs maifons du Bourg. On a confa-
cré encore la mémoire de cet Evénement
par le Chronographe fuivant.

In DIe tr'ansfIcVratIonIs
ChrIstI faCta spaDen-

sls InVnDatIo.

C'eft-à-dire,

Il arriva une grande Inondation à Spa, le
jour de la Transfiguration du Seigneur,
en 1720.

Afliirément, dit Milady, je crois que
c'eft ici la région des Chronographes ,

je ne fâche point en avoir tant ouï par¬
ler de ma vie. On jugeroit à cela feul
que le Païs de Liège eft un Païs de Prê-
très & de Moines , car ces phénomènes
littéraires font les fruits de leur oifiveté.

Ne
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Ne feroit-il pas plus court de marquer
tout naturellement l'année, que de fati¬
guer les yeux des Lefteurs par ce mé¬
lange ridicule de grandes & de petites
lettres qui défigurent les Infcriptions ?
Après tout, Madame , dit le Marquis,
je ne fai fi le Public perdroit beaucoup
à en ignorer le contenu , & je ne vois
pas l'intérêt que vous prenez à vouloir
qu'on eût marqué plus clairement ces
petits évènemens. C'eft juftement, dit-
elle, parce qu'ils n'en valent pas la pei¬
ne, que l'air miftérieux & lavant dont
on les a revêtus me déplaît. Il me fem-
ble, reprit Mr. Lake, que Milady n'ai¬
me point que l'on profané les Infcrip¬
tions pour les faits communs, & je fuis
de fon avis par rapport aux deux der¬
nières ; mais je trouve qu'un Tremble¬
ment de terre mérite bien que l'on en
marque l'époque, ainfi elle nous pafl'era
la prémière. Il étoit d'ailleurs trop im¬
portant aux habitans de Spa de rafiurer
le Public fur la vertu confiante de leurs
Fontaines, pour laifier ignorer à la pofté-
rité qu'elles n'avoient rien perdu de leurs
forces dans le Tremblement de 1C92.
Après avoir un peu badiné fur les rai-
fons d'intérêt que le Gouvernement de
Liège avoit eues de placer la pré¬
mière Infcription, nous retournâmes à
la boutique de Salpeteur, pour écouter le
refte de fa Differtation. Il en reprit le
fil avec plaifir, & nous admirârqes en
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■lai un trait de modeftie & de docilité,
rare parmi des demi-favans. Il nous a-
voua que le célèbre Mr. Chrouet, Médecin
du voifinage, avoit fait depuis des dé¬
couvertes bien fupérieures à celles du
Sr. Neffel, fur les qualités de ces Eaux.
Quoique fes obfervations , dit-il, loienc
toutes contraires à celles que nous avons
faites, je les crois plus fures que les nô¬
tres. Nous avions l'expérience pour nous ;
mais il foutient les ûennes de tant de
raifons 11 dodles, qu'il me convainc fans
me perfuader. Il prouve par exemple ,

dit-il, que l'Eau du Pouhon n'eft pas vi-
triolique , je veux le croire; cependant
je ne puis le comprendre, parce que cet¬
te Eau produit tous les fymptômes que le
Vitriol a coutume de caufer. Elle en a

tout le goût, elle produit les mêmes ef¬
fets dans le corps humain , & noircit
avec la teinture de Noix de galle ;
bien plus, ajouta-t-il , elle noircit tou¬
tes les dents, & fl l'on ne prend un foin
extrême de les entretenir pendant que
l'on boit les Eaux, elles deviennent de
couleur d'ardoife en moins d'un mois, &
fe carient.

Mais 11 ce n'eft pas le Vitriol qui fait
tous ces effets , quelle en eft donc la
caufe , lui dit Milady, & comment Mr.
Chrouet l'explique-t-il? Il prétend, Ma¬
dame , reprit le bon-homme , que ces
effets font produits par une compofition
de Souphre, de Terre & de Sel, incor¬

porés
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porés naturellement enfemble à cette
Eau dans une certaine proportion ; &
que cette compofiuon agit alors par la
vertu de ce mélange, fans qu'aucune des
parties qui le compofent puiffe féparé-
ment produire le même effet. Il pré¬
tend enfin que leur acidité ne vient pas
du Vitriol en effence, mais d'un Efprit
acide , léger , fubtil & pénétrant, qui
fe renouvelle toujours dans la fermenta¬
tion intefiine de ces Eaux. Il y a cepen¬
dant , ajouta-t-il, une raifon bien forte
pour appuyer le Syftême contraire. C'eft
que tous les environs de Spa font rem¬
plis de Mines de cuivre & de fer , &
qu'entre Franchimont, oli vous avez été
dernièrement, & le Village de Thceux
qui n'eft qu'à demi-lieue d'ici , il y a
des Mines d'oîx l'on tire du Souphre Se
du Vitriol en abondance. Cela fuppofé,
il eft plus naturel & plus aifé d'imaginer
que le goût vitriolique que l'on trouve
dans nos Eaux, vient de ce qu'elles paf-
fent fur quelques Minières de Vitriol, dont
elles demeurent imprégnées. L'unique
difficulté qui refte, c'eft que les derniè¬
res Analyfés , Se furtout celles de Mr.
Chrouet, n'ont pas découvert le moindre
grain de Vitriol: c'eft pourquoi ce Mé¬
decin, pour en expliquer le goût & l'o¬
deur , les attribue à l'Efprit acide qui
produit le même effet. En vérité, Mon-
fieur , lui dit Milady d'un air ennuyé,
voilà qui eft trop favant pour moi. Je

1 " vous
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vous remercie cependant des jolies cho-
fes que vous m'avez apprifes, mais il
eft tems d'aller dîner. Nous nous fépa»
râmes avec parole de nous retrouver
à la Prairie de quatre heures, oh notre
Italien donnoit une Fête à quelques Da.
mes de Liège.

Cette Prairie, fi fameufe parmi les Bu¬
veurs d'eau, tire tout ion mérite de la
difette extrême des Promenades de Spa.
Tant il eft vrai que la rareté fait le prix
de la plupart des chofes ! Il y a dans
l'Univers mille & mille Prairies charman¬
tes dont on parle beaucoup moins, par¬
ce qu'elles font fituées dans des lieux
plus féconds en agrémens. Mais à Spa,
oh tout eft roche ou montagne, le moin¬
dre gazon paroît un prodige , & l'on fe
recrie fur un Pré de quatre ou cinq ar-
pens, comme fur la plus belle Promena¬
de qui foit au monde. II eft vrai que
dans la fituation bizarre de ce lieu, cet¬
te Prairie a fes agrémens : on y reipire
le frais dès trois heures après midi, par¬
ce que la Montagne qui la couvre , la
dérobe vers cette heure aux ardeurs du
Soleil qui tourne alors à l'Occident. En
même tems que l'on y eft à l'ombre, on
a le plaifir de voir les bizarres effets
que produifent les rayons du Soleil fur
les Montagnes oppofées, oh l'on ap-
perçoit des échappées de vues admira¬
bles.

Cette Prairie a pris le nom de Prairie
de
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te quatre heures, parce que ce n'eft que
vers cette heure-là que l'on y trouve le
frais. Elle eft à cinquante pas du Bourg:
on n'y peut aller que par un fentier pier¬
reux , fort étroit , & taillé dans le roc
même. Cette Roche, autour de laquelle
il faut tourner , à quelque chofe d'af¬
freux à la vue; parce que c'eft une Car¬
rière d'oh les Habitans tirent leurs pier¬
res, & que l'on en voit en quelques en¬
droits qui font frémir, parce qu'elles
paroifient comme fufpendues & prêtes
à fe détacher. Mais ces chofes mêmes
font partie des agrémens de cette Prairie.
Elle eft bordée d'un petit Ruifleau qui
coule rapidement fur dès pierres, qui for¬
ment én quelques endroits des cafcades
naturelles. Le bruit de fes eaux , joint
à l'agitation légère des arbres dont la
Montagne eft couverte, y entretient
continuellement cette efpèce de murmu¬
re fi doux , & li précieux aux Amans
mélancoliques. Mr. Gratiani y avoir
raflèmblé tous les Inftrumens du Bourg,
pour en faire une forte de Concert pu¬
blic. Il avoit difpofé les Cors de chafie
à l'un des bouts dé la Prairie , & les
Hautbois à l'autre extrémité: ces Inftru¬
mens fe répondoient fans-cefie , & fe
réunifibient de tems en tems d'une façon
fort agréable. Dans le bas de la Prairie qui
éft faite en demi-cercle , il avoit placé
une Symphonie plus douce & plus régu¬
lière, à côté d'un Buffet garni de toutes

fortes
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fortes de rafraichifiemeDs pour les Da-
mes, & de vins pour les Cavaliers.

L'Aflèmblée étoit nombreufe, & cha-
cun fut très-fatisfait de cette galanterie.
Mais comme la foule augmentoit , nos,
Dames propofèrent de nous affeoir à
l'écart, pour jouïr plus tranquilement
du plaifir de la Fête, Tout étoit fi plein,
que nous eûmes peine à trouver un en¬
droit commode. Le Confeiller de Bru¬
xelles qui mangeoit à notre table, nous
aborda pour nous en indiquer un, & il
fe joignoit à notre Compagnie. Après
avoir raifonné quelque tems enfemble
fur la fituation du lieu oh nous étions,
& fur la galanterie de l'Italien, le Con¬
feiller demanda à Milady , fi elle avoit
ouï parler du Lutin qui avoit défolé une
jeune Fille depuis peu de jours. Vrai¬
ment , lui dit Milady , j'ai parlé moi-
même à la pauvre Enfant: c'eft une pe¬
tite folle, une vifionnaire , qui ne l'ait
ce qu'elle dit. C'eft pourtant domma¬
ge, ajouta-t-elle, car elle eft affez jolie.
C'eft donc à dire , Madame, répondit
le Confeiller, que vous n'ajoutez pas
foi à cette hiftoire? ... Point du tout,
dit-elle ; & tout ce que j'en crois, c'eft
que la Fillette a le cerveau bleffé, ou le
cœur pris : car ces fortes d'apparitions
font fouvent des artifices inventés pour
cacher des amourettes. Vous n'êtes
point crédule, Madame, reprit le Con¬
feiller; mais deux de mes amis qui ne

ré-
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I'étoient pas plus que vous, en ont vu
des chofes fi furprenantes, qu'ils en font
convaincus par leurs yeux. Ce font deux
Officiers Hollandois, que vous ne foup-
çonnerez pas de trop de crédulité. L'un
d'eux vient de m'en raconter l'avanture.
Les Dames qui étoient avec Miiady priè¬
rent le Confeiller de leur en faire l'hifi
toire , & il nous la raconta avec tou¬
tes fes circonftances, d'une façon fort
agréable.

Puifque vous avez vu, dit-il, Mefda^
mes, la Fille à qui cette hiftoire eft ar¬
rivée, il eft inutile que je vous dife qu'el¬
le eft jeune & jolie. Cette obfervation
eft pourtant nécefiaire à mon récit. Car
outre que toutes les Héroïnes d'Hiftoires
doivent être aimables, les Lutins de l'efi
pèce de celui-ci s'attachent rarement
aux laides & aux vieilles. Cette Fille
n'eft pas auili de ces caractères crédules
à l'excès , & ne paroît pas d'une com-
plexion allez amoureufe, pour faire croi¬
re qu'elle voulût jouer ce tôle pour ca¬
cher une intrigue. Elle eft vive, gaye,
& a toujours tenu une conduite fort fa-
ge. Elle a perdu fa mère depuis un an,
& elle tient la maifon fous les yeux de
fon père , qui lui laifle le foin de tout.
Il y a toujours eu beaucoup de monde
chez eux; mais comme il en partit il y
a quelques jours deux familles entières,
qui étoient venues ici des prémières, il
n'y reftoit plus que fix perfonnes, favoir

Tome I. Q deux
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deux Dames avec leur femme de cham¬
bre , deux Officiers Hollandois , & un
Moine dont je fupprime le nom & l'ha1-
bit, pour ne pas flétrir fon Ordre. Ces
fix perfonnes font autant de témoins de
cette avanture.

Il y a cinq ou fix jours que cette Fille
fe plaignit qu'elle avoit été fi fort tour¬
mentée pendant la nuit, qu'elle n'avoit pu
dormir. Elle difoit qu'elle âvoit fenti à
diverfes reprifes qu'on droit fes couver¬
tures, & que quelque chofe de fort pe-
fant s'étoit mis fur fon lit. Elle avoit
cru d'abord que c'étoit le gros chien de
la cuifine qui s'étoit réfugié dans fa cham¬
bre , qui en eft allez proche. Dans cet¬
te idée elle l'avoit appellé comme pour
le carefier, fans pouvoir le reconnoître
ni le faire approcher. Fatiguée enfin de
cette inquiétude, elle l'avoit menacé
d'un ton de colère ; & dans le tems qu'el¬
le s'armoit d'un bâton qu'elle avoit au¬
près de fon lit, & qu'elle fe levoit pour
le chafier, elle avoit vu fa chambre rem¬
plie d'une fi grande clarté, qu'elle s'étoit
xemife au lit toute tremblante, & qu'au
cri qu'elle avoit fait le Je ne fai quoi
avoit difparu. Tous ceux à qui elle fit
ce conte, s'en moquèrent, & lui dirent
que c'étoit un rêve ou le cochemar:
d'autres lui dirent que c'étoit fans-doute
un chat, dont les yeux jettent pendant
la nuit des étincelles fort brillâmes. La
jeune Fille foutint que, foit qu'elle eût

rêvé
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rêvé ou non, l'objet de fa frayeur étoit
plus gros & plus pefant qu'un chat. On
l'en railla beaucoup; & à force de badi-
neries, on vint à bout de l'en faire rire
elle-même , & de lui perfuader qu'elle
avoit rêvé.

La nuit fuivante la vifion revint,
mais avec des circonftances plus effra-
yances. Elle fe fentit éveiller douce¬
ment , par un mouvement aflez léger.
Elle crut même fentir une main dans fon
lit, & dans le moment qu'elle vouloit
s'en faifir pour en arrêter l'indifcrétion ,

tout fon lit fut éclairé d'une lumière fu-
bite, qui l'effraya au point que l'on peut:
imaginer. Elle fit aufiî-tôt maints fignes
de croix fur elle, en fermant les yeux.
La clarté difparut, mais ils n'eurent pas
la force de chafièr le Lutin. La main
invifible'recommença fon manège , d'u¬
ne façon auffi preffante que hardie. La
Fille rouvrant alors les yeux, apperçuc
au pied de fon lit une grande Croix de
lumière qui paroiffoit très-ardente, en¬
tourée de caractères épouvantables, qu'el¬
le prit pour une écriture magique. Le
faififlement que ce fpeCtacle lui caufa,
lui ôta la force de parler: & quand elle
l'auroit pu , elle n'auroit ôfé le faire ,

parce qu'au deifous d'une Image de la
Vierge qui étoit au pied de fon lit, elle
lut ces deux mots , Tai-toi, qui étoient
écrits en caractères lumineux & très-
diftinCts. Quand tout ceci ne fe feroic

Q 2 paflS
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paffé que dans l'imagination de cette
Fille, on ne peut disconvenir que ces
circonftances ne l'oient des plus effra¬
yantes ; mais ce n'étoit encore que le
prélude de ce qu'elle vit enfuite. Ré¬
duite à n'ôfer crier, la pauvre Fille réci:
toit en elle-même tout ce qu'elle favoit
de Prières, & fe vouoit à tous les Saints
de fa connoiflance. Il n'y eut forte de
Pèlerinages qu'elle ne promît ; & ou¬
bliant dans fon trouble qu'elle s'étoit
cachée dans fes draps, elle attribuoit à
fes vœux les ténèbres où elle n'étoit
que parce qu'elle avoit fermé les yeux,
Elle ne les eut pas plutôt ouverts, qu'el¬
le penfa mourir de frayeur. Elle vit au
bord de fon lit un Speêtre affreux, qui
lui parut de la hauteur de la chambre.
Cette figure avoit les bras étendus en
croix, & la tête toute brillante de lu¬
mière. Ce qui pou voit encore effrayer
davantage , c'efi: qu'elle fembloit avoir
plufieurs mains: l'une montroit du doigt
la défenfe de crier, tandis que l'autre
agitoit la couverture, fans que ce Spec¬
tre ceffât cependant de former une figu¬
re de Crucifix. Une Vifion fi finguliè-
re parut à cette Fille une Apparition cé-
lefte ; & croyant que ce fût un Ange de
lumière, elle ramaffa fes forces pour fe
lever & fe jetter à genoux. Dans l'in-
flant elle fe trouva fi étroitement em-

braffée par le Spedtre , qu'elle fe crut
perdue, Les carelfes de cette figure,
F.,. égale-
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également pétulante & affreufe, ne lui
paroiflant pas affez céleftes , elle lutta
longtems pour s'en débaralTer; & fe Ten¬
tant preffée , elle appella du lécours en
criant de toute fa force. Ses cris ayant
réveillé les Dames qui étoient dans la
chambre voifine , elle firent lever leur
femme de chambre pour voir ce que
c'étoit. Cette femme ayant entrouvert
la porte, apperçut un Speftre tout bril¬
lant de lumière, qui lui jetta du feu &
de la fumée , en lui criant gravement,
Retire-toi, ou tu meurs. Ici finit la fé¬
condé Vifion.

Vous vous imaginez bien, Mefdames,
l'allarme & la frayeur que cette hiftoire
répandit dans la maifon. Les Dames ap°
pellèrent du fecours, mais perfonne ne
vint. Le père dormoit dans un quar¬
tier reculé, & les deux Officiers étoient
allés fe promener à Verviers : c'eft une
petite Ville à quelques lieues de Spa,
Dès-que le jour fut venu, la pauvre til¬
le fauta du lit demi-morte, pour ra¬
conter fou avanture à fon père. Les
Dames en defcendant demandèrent leur
compte, parce qu'elles vouloient qui*
ter l'Auberge. Le père voyant le tort
que ce Lutin alloit faire à fa maifon s

voulut maltraiter fa fille, & la traita de
vifionnaire. Les Dames prirent le parti
de cette malheureufe , & fur la foi de
leur femme de chambre, qui avoit eu ia
part de l'avanture, jurèrent qu'il y avoir
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un Lutin dans la maifon, & un Lutin de
la plus méchante efpèce. Le Moine qui
logeoit dans la même maifon confirma
la Vifion, & par fon témoignage, & par
des exemples qu'il cita fort à propos.
Vous favez , Mefdames, que ces forces
de gens ont toujours en poche cent hif-
toires de cette efpèce, & qu'un Moine
rarement combat les Apparitions. Ceux
de fon Ordre furtout y ont un panchant
d'autant plus naturel, qu'ils ne doivent
la fondation de leurs plus riches Monaf-
tères qu'aux Vifions de leur Inftituteur,
La queftion fut d'expliquer ou de défi,
nir celle de cette Fille. Le Moine affu-
ra , comme s'il en avoit eu révélation,
que ce Speétre lumineux étoit l'ame de
la défunte mère de cette Fille, qui étant
détenue en Purgatoire, venoit demander
du foulagement; & qu'il étoit d'avis que
l'on eût recours aux MelTes & aux Priè¬
res , & il offrit les fiennes & fon mi-
niftère. On alla fur le champ aux Capu¬
cins , qui dirent tous la Meffe à cette
intention.

Cependant, quoique l'Hôte pût faire,
les Dames quitèrent la maifon; mais fur
les inftances qu'il leur fit, elles s'enga¬
gèrent à ne point s'expliquer fur les rai-
fons qu'elles avoient, afin de ne point
décrier fon Auberge. La Fille de fon
côté ne pouvoit fe réfoudre à retourner
feule à fon lit, & à force de promeffes
elle engagea une de fes fervantes à cou¬

cher
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cher avec elle. Ce ne fut qu'après main¬
tes prières, que le Moine y avôit réci¬
tées en préfence du père. La Croix lu-
mineufe reparut cependant. Lafervante
en fut extrêmement eifrayée, & quoi¬
que le Speftre ne vînt pas les inquiéter,
elle jura qu'elle en avoit vu allez pour
ne s'expofer pas à en voir davantage ,

& menaça auffi de quiter la maifon fi
on l'y vouloit forcer. Le Moine s'ap¬
plaudit de l'éloignement du Speétre,
comme fi c'étoit déjà l'effet de fes priè¬
res. On fit recommencer des Meffes:
on a même écrit à Liège, pour en de¬
mander à plufieurs Couvens. Le Moine
de fon côté réitéra fes prières, & vers le
foir alla jetter de l'Eau-Bénite dans tous
les coins de la chambre.

Par malheur, fes Exorcifmes ne firent
aucune peur au Lutin. C'étoit un Lutin
folitaire & fier, qui apparemment n'ai-
moit point la compagnie de la fervante.
La Fille étoit feule, & comme le Speélre
n'en vouloit qu'à elle , il revint cette
nuit la vifiter, avec un appareil encore
plus terrible que les nuits précédentes.
La chambre parut en feu de tous côtés,
& femée de petites Croix lumineufes,
avec quantité d'écritures & de caradtè-
res, parmi lefquels l'importante défenfe
de crier étoit plufieurs fois répétée crès-
diftinétement. Au milieu de cette illu¬
mination , la Fille vit le Speâre avee
une chemife toute de feu, s'avaùcer gra-

Q 4 vement
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vement jufqu'à elle. Quand il fut auprès
de fon lit, il l'appella par fon nom, &
lui ordonna de lui faire place. La pau¬
vre Enfant, déjà demi-morte de peur,
fentant que le Lutin s'approchoit d'elle,
fit des cris qui éveillèrent toute la mai-
fon. Perfonne n'ôfa pourtant fortir. Il
n'y eut que fon père, qui accourut avec
quantité de Reliques qu'il avoit emprun¬
tées aux Capucins. Si le Speètre en eut
peur, c'eft ce que j'ignore; mais il étoit
déjà difparu lorsfque le bor,homme en¬
tra , & il ne lui fut donné Ue voir que
les Croix lumineufes & l'écriture , qui
paroifioient encore à travers une fumée
légère qui rempliffoit la chambre.

Le père vit ces merveilles, & en fut
prefque auffi effrayé que fa fille, qui é-
toit à demi-morte & fans connoifiance
dans fon lit. Le bon-homme alors cou¬

rut à la porte du Moine , & le pria de
venir à fon fecours, pour conjurer le
Lutin de s'expliquer. Ce dévot Père
s'en excufa , fur ce que la bienféance &
fa Règle ne lui permettoient pas d'en¬
trer fans l'habit de fon Ordre, & fit beau¬
coup de difficultés d'approcher du lit
d'une jeune fille. II ouvrit enfin fa por¬
te , & parut très-effrayé de ces phéno¬
mènes. Il fe profterna à la vue des Croix
lumineufes, & après quelques prières
auxquelles le bon homme répondoit de
tout fon cœur, il conjura l'Efprit de pa-
roître. Le Lutin n'eut garde. Le pieux

Moine
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Moine attribua fa timidité à la vertu de
fon facré froc , qui a toujours été ter¬
rible au Diable; & il en conclut que cec
Efprit étoit un Ange de ténèbres trans¬
formé en Ange de lumière, du nombre
apparemment de ces Génies li fameux
chez les crédules Anciens fous l'infâme
nom d'Incubes & de Succubes.

Pendant toutes ces cérémonies, la Fil¬
le étoit reftée évanouïe. Son père cou¬
rut à la cave pour chercher du vin , &
le Moine lui ordonna d'apporter avec
lui une chandelle bénite , pour obfer-
ver toute les traces du Lutin. Dès-que
la chandelle parut, les Croix lumineufes
& les écritures difparurent. La Fille re¬
vint auffi de fon évanouïffement, & ra¬
conta toutes les circonftances de la Vi-
fion , avec ce fentiment de frayeur &
de perfuafion que la réalité feule de ces
objets terribles peut donner. Le Moine,
pour la confoler, lui fit valoir la vertu
de la chandelle bénite , il fit ligne au
père de la porter fur l'efcalier, & auffi- -

tôt toutes les Croix reparurent. On lut
même fur la cheminée ces mots très-clai¬
rement écrits, Loin d'ici, Profanes. Le
Moine fit affez comprendre que cela ne
regardoit que le bon-homme, &. peut-
être fe feroit-il éloigné, s'il n'eût remar¬
qué auffi quelques étincelles fur l'habit
du Moine, pendant que la chandelle é-
toit éloignée de la chambre. 11 craignit
qu'il n'arrivât mal au Saint Homme ;

Q 5 mais
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mais elles difparurent auffi-tôt que-l'on y
eut mis de l'eau-bénite. Le père de la
Fille avoit trop d'obligation au Religieux,
pour le laiffer expofé à ces fymptômes
ardens ; & quelque confiance qu'il lui
marquât avoir dans la vertu de fon faint
habit, il ne voulut pas le laiffer feul.
Ils paffèrent le refte de la nuit enfemble,
& le père de la Fille fe familiarifant à
ce fpe&acle , éloigna plufieurs fois la
chandelle bénite, pour fe donner la con-
folation d'en admirer la vertu toute-puif-
fante. Le jour parut enfin, & l'illumina¬
tion ceffa. Le Moine fortit pour aller di¬
re laMeffe,& ne revint au logis qu'à l'heu¬
re du dîner.

Les Officiers Hollandois, qui étoient
revenus la veille de Verviers affez fati¬
gués de la route , qui eft extrêmement
rude, n'avoient prefque rien entendu de
tout ce vacarme. L'Hôte même le leur
cachoit avec foin, de peur qu'ils ne vou-
luffent auffi le quiter. Mais ils ne tar¬
dèrent pas à en être informés. Le def-
ordre oh ils trouvèrent au matin la pau¬
vre Fille , après une fi fâcheufe nuit,
leur donna occafion de la queftionner.
Elle avoit l'efprit fi plein de fon avantu-
re , qu'elle la leur raconta bonnement,
malgré la défenfe de fon père. Heureu-
fement pour elle, le bon-homme la fur-
prit dans fon récit , & la préfence des
deux Officiers arrêta fa colère. Ces Mef-
fieurs le raffurèrent fur fes craintes, &

lui
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lui proteftèrent que loin de vouloir qui-
ter fa maifon , ils avoient réfolu d'enchaf-
fer le Lutin. Ils le prirent enfuite en par¬
ticulier, pour lui faire fur cet événement
toutes, les queftions que la bienféance ne
leur permettoit point de faire à fa Fille.
Ils crurent appercevoir quelque chofe de
louche, à travers les merveilles que le
bon-homme leur racontoit, & qu'il ,étoit
prêt d'affirmer. Des Officiers, & des
Officiers Proteftans, ne font pas plus
crédules que Milady fur l'article. Ils
fe firent conduire à la chambre de la Fil¬
le , & fe firent montrer les endroits oh.
ces merveilles avoient paru. Ils y trou¬
vèrent en effet des veffciges de Croix
& de caraétères bizarres, qui avoient
rouffi les Images & la tapiffere. C'étoit
dequoi les convaincre de la réalité de la
Vifion. Ces marques firent pourtant un
effet tout contraire. Le bon-homme,
après avoir traité fa fille de vifionnaire,
l'étoit devenu plus qu'elle après ce qu'il
avoit vu, & s'offenfoit' de l'incrédulité
des Officiers. Leurs doutes fe fortifiè¬
rent par les circonftances qu'il ajouta de
l'infcription qu'il avoit lue fur le devant
de la cheminée, des étincelles qui a-
voient paru fur l'habit du Moine, & de
la difparition des figures lumineufes à
l'approche de la chandelle bénite. Ces
Meilleurs feignant de fe prêter à la cré¬
dulité du bon-homme , demandèrent à
yoir cette merveilleufe chandelle. Il

■ 1, alla
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alla la chercher;mais il fut bien honteux
en s'appercevant que dans le trouble oh
les cris de fa fille l'avoient mis , il n'a-
voit pris qu'une chandelle ordinaire.
Les Officiers rirent beaucoup de famépri-
fe , & en profitèrent pour lui expliquer
leurs foupçons. Ils convinrent avec lui
que l'émotion oh fa fille étoit, la juffci-
fioit parfaitement d'avoir aucune part à
ce jeu. Le bon-homme s'ébranla, & il
convint que dans les principes mêmes
de fa Religion, ces Vifionsne pouvoient
venir de l'ame de fa défunte femme, &
qu'il y auroit de la folie à penfer qu'une
mère revînt, de l'autre monde exprès
pour tourmenter fa famille , ou qu'elle
pût fe porter aux impudences dont la
fille fe plaignoit. Ces réflexions le ra¬
menèrent à fa prémière incrédulité , &
il pria ces Meilleurs de l'aider à pénétrer
un miftère qu'il lui importoit tant d'é-
claircir.

Nous touchons au dénoûment, Mef-
dames, dit le Confeiller , & j'ôferois
bien parier que perfonne ne le devine¬
ra. En vérité, Monfieur, dit une Da¬
me , je ne fai qu'en penfer : toutes ces
lumières m'effrayent, & je croirais pref-
que qu'il y auroit de la Magie. L'autre
fut du même avis. C'efit donc de la Ma¬
gie blanche , dit Milady ; car à vous
parler franchement , je foupçonne un
peu votre Moine de n'être pas aufli dé¬
vot qu'il affe&e de le paroître. Milady

en
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en veut toujours aux pauvres Moines, "
dit le Confeiller en riant, &jevoudrois
bien que cette hiftoire pût la rendre un
peu plus charitable pour eux. J'en dou¬
te , dit-elle , mais voyons... Après cet¬
te petite paufe, le Confeiller continua
fon récit.

Les Officiers imaginèrent plufieurs pro¬
jets , dont le plus facile à leur gré fut
choifi , & il a réuffi comme ils l'efpé-
roient. Ce fut que le père affeéleroit
un air trille jusqu'à parfait éclaircifle-
ment, & qu'il laifleroit continuer les Mef-
fes comme à l'ordinaire; qu'il feroit cou¬
cher fa tille dans la chambre que les
Dames avoient lailfée vacante; que l'un
des Officiers iroit fe mettre dans le lit
oh la fille avoit couché jufqu'ici , tan¬
dis que le fécond Officier avec le bon¬
homme en attendroient l'événement dans
la cuitine. Tout ceci fut tenu extrême¬
ment fecret entre eux trois : la fille mê¬
me n'en fut avertie qu'hièr au foir, &
précifément à l'heure qu'elle devoit fe
retirer. Son rôle en fut plus naturel ;
car l'idée de ce qui la menaçoit, lui fit
verfer des larmes pendant tout le foir,
& l'on ne pouvoit la réfoudre à s'aller
coucher. Elle paffa cependant dans la
chambre vacante, & les Officiers fuivi-
rent leur plan. Le père , pour mieux
cacher fa défiance , engagea le bon Moi¬
ne à renouveller fes prières à la porte de
la chambre de fa fijle , & à y jecter de

l'eau»
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l'eau-bénite. Chacun fe retira enfuite ,

& l'on éteignit toutes les lumières.
Deux heures fe pafTèrent dans un

grand filence. L'Officier qui étoit dans
le lit de la fille , attendoit impatiem¬
ment la Vifion. 11 commençoit même à
croire que le Lutin avoit plus de peur
de lui que de l'eau-bénite, lorfqu'il en¬
tendit ouvrir doucement la porte de la
chambre. Il affeéta un fommeil tran-

quile ; & après avoir entendu faire plu-
fieurs tours dans la chambre, il fentit
quelque chofe qui vouloit lever fa cou¬
verture. Comme il s'en étoit étroite¬
ment enveloppé, il fit quelque réfiftan-
ce, qui obligea le Lutin de s'éloigner.
Dès-qu'il le fentit un peu moins près de
lui, il entrouvrit fes couvertures, & ap-
perçut toute la chambre en feu, des
Croix de lumière, des Lettres de feu ,

& un Speétre horrible qui paroiffoic
vomir des flammes & de la fumée. Cet
Officier m'a avoué, que tout accoutu¬
mé qu'il efl: au feu, & tout intrépide
qu'il fe crut, il en avoit été effrayé d'a¬
bord : & il efl aifé de le croire ; parce
que la véritable Valeur ne confifte pas à
éteindre les mouvemens naturels de fra¬
yeur, mais à lès furmonter. Quoi qu'il
en foit, ie Speétre après avoir murmuré
quelques paroles barbares autour de la
chambre, fê rapprocha du lit. L'Offi¬
cier qui l'obfervoit, prenant alors fon
tems, lui jetta fur le cou un nceud cou-
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lant dont il avoit attaché le bout à l'un
des pieds du lit, & tirant alors la corde
de toute fa force, terraffa le Speétre, &
fe jetta impétueufement fur lui, en ju¬
rant que s'il ne parloit il alloit l'étran¬
gler. Sa chute fut encore plus effrayante
que fa figure: elle fut accompagnée d'é¬
clairs , & d'un éclat pareif à celui d'un
coup de piftolet, qui remplit toute la
chambre de fumée. L'Officier fans fe
déconcerter demeura collé fur lui, & le
tenoit à la gorge; car ce Speétre étoit
de chair & d'os, comme les autres hom¬
mes. Il y a même apparence qu'il n'était
pas auffi courageux qu'il fêtait horrible ;
car il fe demena longtems pour tâcher
de fe dérober de deffous l'Officier, qui
crioit toujours , en jurant qu'il feroit
plus fort que le Diable. Le bon-hom¬
me & l'autre. Officier accoururent au

bruit avec dès flambeaux & des armes,
& dégagèrent au plutôt le Speftre de
deffous fon vainqueur, dans l'impatien¬
ce de le voir. Mais quelle fut leur fur-
prife, quand ils reconnurent que ce Lu¬
tin fi terrible &. fi opiniâtre n'étoit autre
que le Mdine , qui jouoit cette farce!
Le motif n'en étoit plus obfcur, & il fut
aifé de comprendre , même avant fon
aveu , que toutes fes lutineries n'a-
voient pour but que d'effrayer la pauvre
fille, & de profiter du trouble que fes
Apparitions lui faifoîent, pour fatisfai-
re fa lubricité» Le bon-homme qui le

com-
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comprit d'abord, entra dans une fureur
que l'on eut peine à arrêter. C'eft donc
toi, miférable, lui dit-il, qui décries ma
maifon & qui deshonores ma fille! Tu
périras, malheureux.... Et fe jettant auffi-
tôt fur lui , il fe feroit porté aux derniè¬
res extrémités, fi les Officiers ne l'avoient
retenu. Peu s'en falut qu'il ne lui fît
éprouver le fort d'Abailard. 11 le méri-
toit ; mais les Officiers , auffi fages que
vaillans, l'empêchèrent de faire aucun
éclat.

Ce miférable Moine fe relevant alors
fur fes genoux, demanda pardon de fa
faute, & fit en pleurant toutes les baf-
fefles dont une ame auffi corrompue eft
capable. Il confeffa fon crime, mais il
avoua qu'il n'avoit été commis que dans
fon imagination , & qu'avec toutes fes
apparitions il avoit perdu fa peine &
fon repos. Cette fcène fut très-diver-
tiflante , parce que tout l'attirail qui le
rendoit auparavant fi épouvantable , dé¬
pouillé de la prévention de Lutinerie
& vu de près , avoit quelque chofe de
burlefque. Ce Moine , qui a la taille
très-haute , s'étoit mis fur la tête une
forte de bonnet de papier pointu à la
Mandarine, & avoit paffé un bâton dans
les manches de fa robe , qui les tenoit
étendues en forme de croix ; il a-
voit une chemife par deffus fon froc;
& par les ouvertures des poches qui font
au-deffous de fes bras, il pafToit fes

tnains *
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mains, dans chacune défquelles il tenoif
deux phioles, donc l'une était de Phaf-
pbaïe fulgurant, & l'autre de Pbofphorê
fumant, au moyen defquelles il remplif-
foic tout â Ton gré de feu & de fumée»
Par malheur pour lui, la phiole de Phol-
phore fulgurant s'étoit brifée dans fà
Chute ; & comrtie l'agitation en rend lé
feu très-fubcil, il lui a brûlé deux doigts
de la main droite, dont il reliera appa¬
remment eftropié.

Les Officiers voulurent que là Fille vît
fbn Lutin dans cet équipage : c'étoit mê¬
me une précaution néceflaire pour gué¬
rir le troublé de fon imagination ,
pour en prévenir les fâcheules fuites. Le
Moine eut beau prier qu'on lui épargnât
cette confufion , il fallut s'y foumettre.
Le père alla chercher fa fille, elle vint
toute tremblante ; mais fa frayeur fe di&
iîpant à la vue de l'état ridicule oh étoit
fon Lutin, elle lui die mille injures, âc
fe donna le* plaifir de le fouffteter avec
fa pantoufle. Le père y ajouta quelques
gourmades, que les Officiers arrêtèrent
enfin, pour le queftionner fur la nature
de ces merveilleux Phofphores, dont
ils voulurent favoir la compofition. Lé
Moine s'en défendit quelque tems ; mais
fur les menaces qu'ils lui firent de le lfc
vfér à lajufiice j comme perturbateur du
repos des Familles , & comme profana¬
teur des chofes les plus faintes de la Re¬
ligion , il leur eu promit à chaturi deux

T 0 M e I. R phio-
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phioles qui lui reftoienc dans fa cham¬
bre , & leur donna la clé de fon coffre
pour aller chercher dans fes papiers la
manière de le compofer.
, Quand ils fe virent nantis de ces piè¬
ces , ils lui ôtèrent la corde du cou, &
l'aidèrent à fe remettre en habit décent.
Ils ont même eu la charité de panfer fa
bleffure , & après lui avoir fait Jes re¬
proches qu'il méritoic, ils lui ont con-
ièi'llé de fortir au-plutôt des terres de
Liège, de peur que cet éclat ce l'y fît
arrêter. 11 a fuivi leur confeil , & après
avoir exactement payé fa dépenfe, rem-
bpurfé l'Hôte des fraix qu'il avoit faits
pour les Méfiés, &]aiflfé quelques ducats
de dédommagement, il eft parti dès
quatre heures du matin po-ur Stavélo, pe¬
tite Ville à trois lieues d'ici, oh il fera
d'autant plus en fureté , que le Prince de
cette Ville étant Moine, il lui accordera
plus facilement la franchife pour confer-
ver l'honneur du faint habit. Quelque
punifiable que foit cette avanture , l'Hô¬
te n'ôfe cependant la publier, parce que
le Païs de Liège étant un Etat Eccléfiaf-
tique, il n'efi: jamais fûr de fe faire par¬
tie contre les Prêtres & les Moines, qui
y font les maîtres. Par cette raifon
même il la tient fecrète.

i Eh bien , Monfieur, dit Milady , ne
Tavois-je pas bien qru, que c'étoit le
Moine , & qu'il y avoit quelque intrigue
fous jeu? Croyez-moi , qui apprqfondi-

fl a i.i q roit
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roit bien ces fortes d'Apparitions de
Lutins & de Revenans , trouveroit que'
la plupart n'ont pas d'autre fondement.'
Le Peuple eft naturellement crédule, &'
porté à la fuperftition ; vos Moines y
trouvent leur compte , & entretiennent
ces idées puériles; le moins qui leur en
revient, c'eft l'argent des M elles, com¬
me vous venez vous-même de nous l'ap-1
prendre. Cependant, Madame, répon¬
dit le Confeiller, cette erreur n'eft pas
aufîî générale que vous le penfez, même
parmi les Moines ; & nous avons parmi
eux des gens très-éclairés , & revenus de
ces puérilités. Il y en a ici qui font ex¬
trêmement mortifiés du icandale que ce
Miférable vient de donner; & pour ma
part, je peux vous protefter que fi pa¬
reille affaire venoit à notre Cour, nous
ne ferions aucune grâce. Vous auriez
raifon , dit-elle , car toutes ces hiftoires
viennent toujours des Prêtres ou des
Moines ignorans. Cela même eft fi vrai,
que de cent contes que l'on fera fur cet
article, vous n'en trouverez pas deux
arrivés dans les Païs Proteftans. Il eft fi
rare d'y entendre parler de Lutins , de
Vifions , d'Efprits ou de Pofleffipns,: que'
quand on a quelque /.hiftoire pareille:
à raconter, on eft obligé d'en expli¬
quer tous les termes pour s'y faire en¬
tendre. Cela eft vrai, dit Mr. Lake;&
quoique j'aye parcouru nos trois Royau¬
mes, & voyagé en Suiffe & dans tbu-

R 2 te
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£S- rAllemagne , je ne me fouviçns pas
d'a.vo:r ffflùj raconter rien de pareil, que
dans les Pais, Catholiques. Aufïï , con-
tjnua t il , dès que l'on a parlé de Croitf
luminculès , j'ai bien cm que toutes ces
illuminations étaient l'effet du Phof-.
jjhore.

i'ai eu la même penfée que Mor-iîeur,
dit le Marquis, parce que lorsque je fus
qn Hollande , on me raconta une petite
avanture dans,le même goût, qui s'y é-
tpit paffée récemment par pure plaifan-
terie. Rp1e.Ilt, fi fameux par fes Avan-
tqres fous le nom de l\Infortuné Napoli¬
tain , en fut l'auteur. Cet homme te-
npit à la, Haye lp Caffé le plus célèbre
de toute la Hollande Tous les Etran¬
gers s'y rendotent, & on croyoït n'avoir,
n'en vu dans les fe.pt Provinces, fi l'on
n'avoit pas vu R-ofelli. 11 avoit l'efprit;
vraiment Italien. Il étoit fin, grand Chy.
mifte, mais encore plus grand Charla¬
tan. Il avoit trouvé , ou acheté mille
jolis petits Secrets de Médecine & de
Çhymie, qu'il favoit revendre bien cher,
quand il rrouvoit des dupes,, & il n'en,
manquait jamais.. Les Seigneurs 1 -s plus
quai fiés fe faifoient un plaifir de le con-
nc ttre , & l'on ne parloit que de lui.
Madame- l'Ambaffadrice de France, qui,
ayo.it lu fon Hiftoire. s'en étoi,t fait une,
haute idée. Elle fe félicitoit en venant',
en Hollande d'y pouvoir connolre cet.
hornme fipgufier., h efie avoit .bien pro¬

mis
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mis à fes amies de Paris de leur en en¬
voyer dès relations» Dès qu'elle fut &
la Haye, elle envoya un Page à Rolèl>
li, pour lui marqu r l'envie qu'elle a.èifc
de le voir. Rofelli chargea le Fait de
demander à Son Excellence , comment
elle fôùhaitoit de le vôù , fi c'étoit eâ
homme ordinaire, où en homme ex¬
traordinaire. L'Ambafladr ce , qui ne l'è
Cor nô'fioit que f<»Us ce dirnîtr titré, nè
balança point à chOifir Le Page îeVint
dire a Rofelli, que S'én Excillencé l'à't-
tendôit à fix heures dufoirj ( 'ëtôit eii
hiver) , & qu'elle avOit une grande im*
patiehee de conùoître un hoitimè auffl
extraordinaire.

Rofelli ne manqua point au réhdëzi
Vous. 11 prit ton habit Italien , fe CoU-'
Vrit la tête d'un chapeau à large bord ,

& monta dans un earoffe. Il fe fit an¬

noncer. On le fit entfer dahs la fallë $
tandis que le Page étêit allé avertir

Madame , Rofelli éteignit toutes les
bougies. Là Dame, impatiente de lé
Voir , vint âu-devant dë lui jufcju'à là
porte de la falle. Rofelli s'avançant gra¬
vement pour lui faire la révérence, agf5
ta deux phioles qù'il tenôié dans les
mains , & remplit en un nioment touté'
la falle de feù & d'éclaifS L'Affibafla-
drice, effrayée de ce fpe&acle , rentrai
dans fon cabinet, Rôfelli l'y fuivit avec
fdn Phofphore fumant, & le rèropliË
tout à coup d'Une horrible fumée. Là

R 3 pau-
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.pauvre Ambaffadrice le prenant' pour un
Magicien y,-Te fauva de chambre en
chambre ,s'alla cacher au grenier.
Le Page auffi effrayé que fa Maîtreffe ,

étoit allé donner l'allarme à la cuifxne.
Pas un des gens n'ôfa approcher. Il n'y
eut que je Suiffe , qui vint avec fa halle*
barde pour chaffer le prétendu Magicien.
JRofelli, offenfé du compliment qu'il lui
fit, lui pouffa fes deux Phofphores fous
le nez. Le pauvre Suiffe fe croyant per¬
du , fe jetta/out tremblant à fes pieds,
& lui dit en fon langage : Eb ! Monfieur
le Diable, ne me brûlez pas encore, vous
m'aurez, affez tôt. Après, cette expédition ,
Rofelli remonta en caroffe , & dès-qu'il
fut de retour chez lui, il écrivit à l'Âm-
baffadrice une Lettre très polie, pour lui
faire excufe de fon extravagance. Elle
la lui pardonna, & perdit pour jamais
l'envie de le revoir.

La compagnie rit beaucoup de cette
avanture , & fut fâchée que l'heure du
fouper nous obligeât tous à nous fépa-
rer. Milady voyant tout le monde en
bonne humeur , propofa à la compagnie
de venir prendre chez elle le petit fou¬
per des Buveurs d'eau. Elle avoit loué:
une maifon entière, & un Cuifinier qu'el¬
le avoit amené , lui préparoit fort pro¬
prement tout ce qu'elle vouloit. On
s'en excufa d'abord par difcrétion: mais
fur les affurances qu'elle nous donna
qu'on ne l'incommoderoit pas, toute la

corn*
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Compagnie fe rendit chez elle. Une de¬
mi-heure après nous nous mîmes à ta¬
ble , & nous trouvâmes un petit. Ambi¬
gu fervi très - proprement. La cpnvef-
ffation fut extrêmement enjouée ,( & on
la prolongea fort avant dans la nuit.
Les Lutins revinrent fur le tapis-, &
comme c'eft une matière . inépuifable',
chacun donna fon hiftoire. Cependant
on en revenoit toujours à celle du Phof-
phore, comme à la plus jolie. Eh! de
grâce , Meilleurs , dit une Dame de la
compagnie , apprenez-moi du moins ce
que c'elt que ce Phofpore qui fait tant
de merveilles.

J'aurai l'honneur de vous le dire, Ma¬
dame , dit Mr. Lake , qui étoit à fon
côté, j'en ai beaucoup vu. 11 y en a de
plufieurs fortes. Quelques-uns font na¬
turels , & quelques-uns artificiels. Il y
en a qui luifent , d'autres qui brûlent,
quelques-uns qui fument, & il y en a
qui ont toutes ces qualités enfemble,
Ceux que la Nature produit, fe trouvent
dans les Mines; & ceux que la Chy-
mie a inventés , font compofés de
fels, de nitre, & d'autres matières
femblables , & convenables à l'effet
qu'ils doivent produire. Le plus com¬
mun eft celui que les Artiftes nomment
la Pierre de Bologne , qui fe trouve au-
pied du Mont Pa'terno, diftant d'environ
une lieue de France de la Ville de Bo-;
logne en Italie. Ce font de petites pier-
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les grifes, inégales, & brillantes. J'en
ai vu une à Rome, chez Monfignor Cel-
jio, qui pèfe cinq livres. Les plus pe¬
tites cependant , & les plus Lofantes ?
font les meilleures. Ces pierres ne de¬
viennent y;ai Phofphore, qu'après qu'on
fes a calcinées. Le fecret en fut décou¬
vert par un pauvre Cordonnier de Bolo¬
gne , qui çherchoit la Pierre Pbilofo-
phale, & qui crut qpe cette Pierre con?
tgnoit de l'argent, parce qu'elle a une
couleur argentine & Iuifapte. Mais aii
Jieu d'y trouver le métal qu'il cherçboit
en la calcinant, il découvrit par un heu¬
reux hazard ce merveilleux phénomène.
Quand je paflai à Bologne j'en achetai
plufieurs, que j'ai encore dans mon ça?
binet à Londres. Mais le plus beau de
tous , à mon avis, c'eft le Phofphore
fulgurant , inventé par Jean - Daniel
JCraft; & c'eft, félon toutes les apparen¬
ces, celui dont notre Moine fe fervoit,
On le conferve ordinairement dans une

bouteille de verre , remplie d'eau com:
inune » & bien bouchée. Dès-qu?on la
fecoue dans l'obfcurité, ce Phofphore
jette des éclairs; quand on le tire de la
phiple, on le voit fumer; & fi l'on s'en
fert pour écrire fur le. papier & fur la
main, les lettres jettent un grand éclat:
elles ne fe voient pas au jour, mais dans
l'obfcurité elles brillent extraordinaire-
ment. Il faut cependant ufer de précau¬
tion, quand on s'en fert: car fi l'on ma-

nie
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p-je -trop rudement ce Phpfphore , o»
qu'on le frotte fur quelque choie trop
yiolemtrjept , ij s'enflamme réellement, &
s'écarte en plufieurs pièces, qui portent
pn feu auffi fuhtil & auffi pénétrant que
celui "du TpnneiTé. l'y a peu d'années
qu'WP des plus fameux Chymiftes d'Ox¬
ford en fut dangereufement bleffé. Voi¬
là précifémept tous les effets de celui
que le Moine employoit,

Mffs çe qui vous étonnera , Mesda¬
mes , c'eft que nous portons tous e#
pous les principes & la matière principa¬
le de cette merveilleufe compofition.
Jean-Daniel Kraft ayant remarqué que
plufieurs perfonnes rendoient leur urine
lumineufe dans l'obfçurité, s'appliqua à
en tirer cette partie éclatante dont il a
formé fon Phofphore, après bien des
peines & des épreuves : c'eft une des
plus puantes opérations qu'il y ait dans
la Chymie. Il y a encore un Phofphore
liquide , qui fut inventé à Hambourg
Ï>ar un certain Brand, & qui eft compo-ë de fel noir. Il produit les mêmes ef¬
fets que le Pofphore fulgurant, & fu¬
me beaucoup davantage. Il eft plus
commode pour écrire , & pour tracer
des figures.

Tout cela eft merveilleux , Moniteur ,

dit la Dame, mais je ferois charmée d'en
voir les effets, & il faudroit prier Mr. le
Confeiiler d'engager les deux Officiers à
pous procurer ce plaifir. De tout mon

R S cœur.
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cœur, Mesdames , dit le Confeiller; &
fi vous voulez , j'irai les en prier tout
à l'heure. On le prit au mot , & il y
alla.

Mr. Lake continua la converfation, &
il me fembla qu'il étoit aufll bon Chy-
mifte, qu'il nous avoit paru grand Bota-
nifte dans notre promenade de Franchi-
mont. Il nous dit cent chofes , toutes
plus curieufes les unes que les autres ,

fur la nature & la compofition des Phof-
phores. Il nous rapporta quantité d'ex*
emples de chofes naturelles qui luifent
la nuit, donc il nous expliqua fuccincte-
ment les caufes. Il nous rapporta entre
autres, qu'il avoit vu en Allemagne un
Moine, dont la tête paroiflfoit jetter des
étincelles de feu dans l'obfcurité tou¬
tes les fois qu'il y touchoit, & que le
Vulgaire fuperftitieux le tenoit à caufe
de cela pour un Saint; fans réfléchir, di-
foit-il agréablement , que les Chats, la
tête & les entrailles d'un Poiflon fort
connu en France fous le nom de Merlan,
& quantité de Coquillages, font les mê¬
mes miracles tous les jours. Auffi , a-
joutoit-i!, comme l'Ignorace eft la Mè¬
re de la Superftition , il eft peu de ces
prodiges du moyen Age qui étonnent
tant le Peuple , que l'on ne vienne à
bout d'expliquer ou de contrefaire au¬
jourd'hui par le fecours d'une Phyfique
éclairée; & fi nos Anciens y euffent été
aufli habiles que notre Moine , ils au».

roient
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roient épargné bien des préfages & des
prédirions à leurs Augures, iur ces illu¬
minations fubites qui paroifloient quel¬
quefois fur la tête des Héros de leur
fiècle.

Cette converfation fi curieufe fut in¬
terrompue par l'arrivée des deux Offi¬
ciers, que le Confeiller amenoit. Ils fi¬
rent leur compliment aux Dames, & a-
près avoir reçu ceux de la compagnie ,
on les pria de s'afi'eoir. Les Dames leur
portèrent plufieurs fantés badines, après
quoi l'un d'eux fe fit conduire dans la
chambre voifine pour y faire l'épreuve
du Phofphore. Il traça plufieurs figures
fur la muraille , il écrivit fur un papier
plufieurs galanteries , frotta légèrement
de ce Phofphore liquide deux têtes de
Marmots qui foutenoient la cheminée ,
& il invita la compagnie d'en venir voir
l'effet. Les Dames en furent étonnées,
& Milady avoua que fi elle n'avoit été
prévenue , elle en feroit morte de peur.
On s'amufa longtems à s'écrire de peti¬
tes folies fur du papier, fur la main, &
fur les habits , fans qu'il arrivât d'açci-
dens à perfonne. Un des Officiers fit
préfent à Milady d'une de ces Phioles ,

& elle parut charmée de fa galanterie.
Pendant cet amufement, ils racontè¬

rent divers petits traits fort divertiffans
de la lutinerie du Moine , que le Con¬
feiller avoit omis , & ramenèrent de
nouveau la converfation fur les Speétres.

Le
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Le Confeiller en prit oceafion de railler
Milady, fur fon antipathie pour les Vi¬
dions. Tous préjugés de Religion à part,
lui dit-il , ôferois-je vous demander,
Madame , fur quoi vous fondez votre
incrédulité fur cet article ? Je ne fuis
point Philofophe, dit-elle; 'mais le bon
fens, la raifon & l'expérience me révol¬
tent contre tous ces contes. Je ne
finirois pas , fi je vous difois combien
j'en ai trouvé de ridicules. Mais quand j'au-
rois eu en cela la foiblefie de vos plus
petites Dévotes , j'en aurais été guérie
par l'hiftoire qu'un Seigneur François
ine racontoit il y a quelques années,
dans un voyage que je fis à Paris avec
mon fils. C'étoit à la table de Milord
Comte de Stairs, qui étoit pour-'ors
Ambafladeur en France. Ce Seigneur en
pouvoit parler favamment, car c'étoit à
lui même que l'hiftoire étoit arrivée.
Comme je fuis la feule, continua-t-elle,
qui n'ai encore rien raconté , je veux
bien vous en faire part: elle eft un peu
longue, & elle me procurera le moyen
de garder ici la compagnie plus long-
tems. Chacun marqua à Milady l'empref-
fement que l'on avoit de l'entendre , ôjç
l'on repafla dans la falle à manger, oii ek
le nous fit cette hiftoire.

AVAfr
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AVANTURE

»u Comte du B....

LE Gentilhomme à qui elle efï arri*vée , dit Milady , eft un Seigneuc
fort connu à la Cour de France, fous le
nom de Comte du B.... Il eft brave,
intrépide même , & s'eft diftingué en-
toutes occafions, furtout dans la der¬
nière Guerre, oît il fervoit en qualité de
Brigadier des Armées du Roi. Ce Sei¬
gneur ayant obtenu permiflion de venir
palier l'hiver fur l'une de l'es Terres ,

partit, avec fon équipage & fes domefti-
ques, vers le mois d'Oélobre, qui étoit
fort pluvieux cette année-là. Tant qu'il
fut fur les frontières, il voulut jouïr des
privilèges que lui donnoient fon rang &
fa qualité. Son fourrier partoit toujours
quelques heures avant lui , pour mars
quer les logis, & pour y faire tenir tout
prêt à l'arrivée de fon Maître. Un jour
que la pluye avoit tellement gâté les
chemins , que la voiture & les équipa¬
ges du Comte ne pou voient atteindre la
Voile oh-; on avoit deffein de coucher, le;
maréchal des logis s'arrêta dans un mau¬
vais petit Village , fitué âu fond d'une.
Vallée prefque déferte & toute pleine
d'eau, marqua le logis, du Comte

chez
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chez le Curé du lieu , qui étoit fort
pauvre. L'indigence de cette maifon ne
différait de celles des autres habitans,
qu'en ce qu'elle étoit un peu moins mal¬
propre ; car l'on n'y étoit prelque point
à l'abri du vent ni de là pluye.

Quand le Comte arriva , il fut reçu
& complimenté par le bon Curé, qui dé¬
ploya toute fon éloquence pour le remer-
cier de l'honneur qu'il lui faifoit de ve¬
nir loger dans fa petite cabane , & lui
fit à fa façon bien des excufes fur ce que
fa chaumine étoit fi mal pourvue des
commodités néceffaires à un fi grand
Seigneur. Le Comte , qui jgnoroit la
fituation du lieu , le remercia de fa ha¬
rangue , & après l'avoir affuré qu'il ne
l'incommoderait point , ordonna à fon
portillon de pourfuivre. Le pauvre Cu¬
ré, qui n'auroit peut-être pas demandé
mieux, crut pourtant devoir faire quel¬
ques inrtances pour l'arrêter , en l'affu»
rant que quelque pauvre que fût fa mai¬
fon , elle étoit encore la plus commode
de tout le Village. Le maréchal des
logis qui revint fur ces entrefaites, joi¬
gnit fes inrtances à celles du Curé , en
proteftant au Comte qu'il venoit de vifi-
tér toutes les maifons , les unes après
les autres , & qu'il n'avoit rien trouvé
qui approchât de celle-ci. Fort bien,
dit le Comte: mais pourquoi ne me lo-
ge-t-on pas dans ce Château que je vois
là-bas à l'autre bout du Village ? Qui

que
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que ce foie qui y demeure, je ne crois
pas que l'on m'y refufe une chambre :
qu'on y aille de ma part, je vai des¬
cendre ici pour en attendre la réponfe.
Monfeigneur , dit le Curé, ce Château
n'eft point habité. Cette Terre eft en
décret depuis plufieurs années ; la plu¬
part des chambres font fans portes , &
le peu qui relient fans ferrures : il y en
a pourtant quelques-unes qui font allez
propres , & oh il y a encore quelques
meubles antiques. Il ne m'en faut pas
tant, dit le Comte; on y eft apparem¬
ment à couvert, je veux qu'on y dreïïe.
mon lit. Je l'ai déjà voulu faire, Mon¬
feigneur , dit le fourrier ; mais j'ai re¬
noncé à cette idée, fur ce que l'on m'a
affuré que vous n'y feriez pas en fure¬
té , parce que ce Château eft polfédé
par des Lutins & des Revenans , qui y
font toutes les nuits un fracas horrible:
dans le moment même on vient de me

raconter , que les Sorciers y ont tenu
leur dernier Sabbat, & que le Maître de
la Terre qui eft paffé dans les Païs E-
trangers , a cédé fa maifon au Diable ,

pour en tirer quelque argent. ,, Avez-
„ vous bu trop d'un coup, dit le Comte
„ en colère? Il y a de la folie à touc
„ ce que vous me dites. . . . Finiffons
„ tous ces contes , je veux coucher au
„ Château, qu'on y dreflè inceffamment

mon lit. je vai , en attendant qu'il
„ (oit prêt, fouper chez. Mr. le Curé. " Il
falut obeïr. Pen-
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Pendant cet intervalle", le Comte pria
le Curé de lui faire compagnie , & de
lui expliquer ce qui donnoit lieu à ces
fots contes. Le Curé étoit un bon pe-
tit homme , ignorant au poffble, &
crédule à l'excès, comme le font la plu¬
part des Prêtres de Village: il favoit par
ccëur jufqu'à la moindre hiftoriette , &
il n'y eut forte de contes de Vifions ,;
d'Apparitions effrayantes , qu'il ne ra¬
contât à ce Seigneur, pour le détour¬
ner d'aller- au Château. Le Comte, qui
s'étoic diverti pendant quelque tems à:
l'écouter,, s'ennuyant à; la fin de fes for-
nettes , fit appeller fon valet de cham¬
bre, & lui ordonna de le fuivre au Châ¬
teau. Ce valet fit aufli inutilement fes*
remontrances , elles ne furent point é-
coûtées : il fe jetta aux' pieds de fon Maî¬
tre , pour le prier de ne point s'expo-
fer : mais plus on preffoit le Comte
plus il s-opiniâtroit à1 vouloir aller ad'
Château. Il en prit le chemin , & fon
valet de chambre éclairoit avec un
flambeau. Ce pauvre garçon j qui étoit!
naturellement crédule , avoit la têtes
remplie des contes qu'il avoit entendus;
dans le Village ; car chacun à l'envi lui
àvoit raconté Ion hiftoire , & tout le
Village fé portoit pour témoin des faits,,
énforte qu'il ftlivort fon Maître auiîi tris¬
tement que s'il fût allé la mort. Ses
frayeurs redoublèrent aux approches du
Château. C'était- un vieux bâtiment ,

en-
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entouré de foliés, orné de quantité de
tours à demi ruïnées, qui faifoient un
lieu fort defagréable en foi-même , &
tout propre à infpirer, par fa fituation »
cette horreur fecrète que l'on fent pref-
que toujours à la vue des rui'nes des
grands Edifices. Celui-là d'ailleurs, par
la défertion de fes Maîtres, étoit deve¬
nu la retraite des Hiboux & des Chouet¬
tes du Canton. Les cris & les heurlemens
de ces animaux noéturnes effrayèrent fl
fort le pauvre garçon , qu'il crut avoir
déjà tous les Lutins après lui. Cepen¬
dant le Comte le raffurant par fon exem •

pie & fes raifons, ils arrivèrent à la
chambre oh l'on avoit dreffé le lit. Quoi¬
qu'elle fût la plus propre & la plus gran¬
de , la porte ne pouvoit fe fermer en
dedans. Le Comte fe fit deshabiller ;
mais avant de fe coucher, il attacha
les piftolets au ceinturon de fon épée,
& fufpendit fes armes au chevet de fon
lit. Il fit allumer des chandelles dans la
cheminée, & en garda deux auprès de
lui. Après ces précautions , il fe mit
au lit, fans être abfolument deshabillé;
& le valet de chambre fe coucha fur un

matelas, qu'il avoit fait apporter.
Le Comte, malgré fon intrépidité, ne

put s'endormir, une certaine inquiétu¬
de qui ne détruit point la vraie valeur,
Je jetta malgré lui dans des réflexions
chagrines, fur le danger auquel il s'ex-
poloit peut • être fans néceffité. Il avoic

Tome I. S pafi
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paffé deux heures dans cette agitation,
& il alloit s'endormir, lorfque vers le
minuit il crut entendre dans la cour la
plus reculée du Château , un bruit ai¬
gre & fourd, qu'il ne pouvoit allez dé¬
mêler à caufe de l'ëloignement. Il s'àp-
perçut que le bruit devoit être caufé
par quelque chofe d'animé , parce qu'il
lui fembîoit , autant qu'il put le luivre
de l'oreille, que ce bruit tournoit autour
du Château. 11 crut d'abord que c'é-
toit quelque Bête égarée , qui paifToit
aux environs avec une fonnette au cou,
comme l'on en voit plufieurs dans les
campagnes. Il changea bientôt de fenti-
ment. Le bruit s'éclaircit à mefure qu'il
fe rapprochoit du Château, & le Com¬
te entendit diftinétement les pas dé quel¬
qu'un qui marchoit gravement, & le cli¬
quetis d'une chaîne, qui devoit être pe¬
lante, autant qu'on pouvoit en juger par
le bruit qu'elle faifoit en traînant fur lé
pavé. Ce bruit effrayant s'infinuant dans
les appartemens, paroiffoit venir droit
à la chambre du Comte. Il crut devoir
alors fe mettre en garde , & prenant
promptement fa robe de chambre & fes
pantoufles, il pafia fon ceinturon fur une
de fes épaules en forme d'écharpe & de
baudrier, & il fe remit au lit, pour être
prêt à tout événement.

Cependant, le bruit redoublant fur
l'efcalier, éveilla le valet, qui pour char¬
mer fa frayeur, s'étoit gorgé de vin eu

fou-
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loupant. Le Comte put à peine l'em¬
pêcher de crier ; car malgré fon ivrefi
fe , il étoit encore fenfible à la peur :
mais fur la menace que le Comte lui
fit,- de lui caffer la tête de fon piftolet
s'il crioit, il fe tint tranquile. Le Lu¬
tin continuant fon chemin parcourut les
chambres contigues , & après en avoir
fait le tour en gémiffant d'une voix la¬
mentable , il monta dans l'étage fupé-
rieur, oh il fit un bruit affreux en traî¬
nant fes chaînes. Ce bruit horrible,
loin d'intimider le Comte , lui fit foup-
çonner quelque fupercherie , car il n'é-
toit pas crédule. „ Si l'on en veut à
„ ma vie, difoit-il en lui-même, toutes
,, ces cérémonies font inutiles. Il faut
„ donc que l'on ne veuille que m'ef-
„ frayer ; car de croire que le Diable
„ y vienne exprès faire ce jeu, ou qu'il
„ foit caufé par quelque Habitant de
„ l'autre Monde , c'eft ce que je ne
„ croirai jamais. Voyons, difoit-il, juL
„ qu'au bout, ce que cette Comédie
„ deviendra.

Dans le moment qu'il faifoit cette ré¬
flexion , l'Efprit pouffa violemment la
porte, & entra dans la chambre. Sa fi¬
gure étoit hideufe, il paroiffoit tout ve¬
lu comme un Ours , & chargé de chaî¬
nes , dont il frappoit les murailles, en
pouffant des gémiflemens horribles. II
s'avança d'un air grave vers le matelas,
fur lequel étoit le valet de chambre. Ce

S 2 gar»
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garçon n'ôfant crier, de peur d'irriter
ion Maître, s'étoit enveloppé dans fon
manteau tout tremblant , croyant fa
mort inévitable , tant de la parc de fon
Maître , que de la part du Speètre, qui
relevant fes chaînes, les fit fonner à l'o¬
reille de ce malheureux , qui s'évanouît
de frayeur. Le Comte, qui obfervoit
-tranquilement ce manège à travers les
rideaux de fon lit, ayant entendu crier
font valet, crut que le Speètre lui faifoic
violen.ee. Il faute hors du lit le pifto-
let au poing, & le faififiant de la chan¬
celle court fur le Revenant, en criant
de toute fa force , tue, tue. L'Efprit,
fans s'étonner , fe retourne gravement
pour regarder le Comte , & lui dit en
iecouant fes chaînes , Sui-moi, petit mor¬
tel. Après avoir proféré ces mots , il
reprit le chemin de la porte allez vite.
L'intrépide Comte, également piqué du
défir d'approfondir cette fcène , & de
chagrin de la perte de fon valet , qu'il
croyoit mort, fuit de près le Speétre,
& defcend Pefcalier après lui , tenant
toujours le piftolet au poing, bien ré-
folu cependant de ne tirer qu'à l'extré¬
mité. Le Speftre defcend dans la cour,
& la traverfe avec beaucoup de préci¬
pitation. Le Comte le fuit toujours à
travers les ténèbres & les horreurs d'u¬
ne nuit fort fombre. Ils arrivèrent en¬

fin à l'entrée d'une efpèce de gallerie
voûtée, & fort étroite. Le Comte y

entra
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entra encore : mais-là le Speâxe dîfpa-
rut, & fembla s'abîmer dans les entrail-
les de la terre, en jettant un cri épou¬
vantable. Un vent violent qui fortit de
deffous la terre , éteignit la lumière du
Comte, qui avoit réiiffé au grand air
de la cour, &; il refta au milieu des té¬
nèbres dans cet endroit inconnu. Le
Comte , emporté par fon ardeur, lâcha
fon piftolet , en faifant quelques pas
en avant, & fe fentit abîmer lui-même
& defcendre tout vif dans la baffe ré¬
gion des Lutins, pour punir fon incré¬
dulité.

Ah! de grâce, Milady, dit alors une
de nos Dames , tirez-moi d'inquiétude.
Y refta-t-il, ce pauvre Comte , ou fut-
il étouffé par l'Efprit ? Oh que j'ai de
peur pour lui , & que je fuis fâchée
qu'il ait été fi téméraire ! Hélas ! que
vous êtes preffante, ma chère Madame,
dit Milady en riant,- eft-ce que le Com¬
te feroit votre amant ? Il me femble
que vous prenez un rare intérêt à fon
fort. Quoi qu'il en foit, je vai vous
fatisfaire ; mais permettez-moi, Mefl
fleurs, dit-elle en s'adreffant à nous, de
vous demander ce que vous auriez fait
en fa place. J'ai trop bonne opinion de
votre courage , pour ne pas croire que
vous en eufiiez fait autant : cependant
feroit-ce vous offenfer beaucoup , que
de vous croire un peu moins téméraires ?
La queftion eft délicate, dit le Marquis;
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car le courage, ainfi que bien d'autres
chofes , dépend beaucoup du fuccès,
qui le juftifie ou le condamne félon l'é¬
vénement. En tout cas, le goût des
Dames décide la thèfe , & la tendreffe
que la valeur du Comte infpire à Mada¬
me, prouve allez que le courage le plus
outré eft toujours eftimable , puifqu'il
fait toucher un cœur comme le lien.
La décilion eft galante, reprit Milady;
& puifque vous ne voulez pas répondre
autrement, il faut continuer mon hif-
toire, pour calmer les allarmes de Ma¬
dame fur le fort de fon cher Comte.

Sa chute fut des plus dangereufes. Il
ne fe fit cependant aucun mal. L'abîme
n'alloit pas jufqu'aux Enfers, & quoique
la manière dont il y étoit defcendu fût
effrayante , il étoit moralement impof
fible qu'il fe tuât. C'étoit une trape de
planches pofées en bafcule, avec des con¬
trepoids très-ingénieufement placés, qui
la faifoient bailler & hauffer au moindre
mouvement, dès-que l'on pofoit le pied
fur l'une ou l'autre extrémité ; enforte
que l'on gliffoit rapidement fur un tas
de fougère & de foin , qui rendoit la
chute plus douce. Dès-que le Comte
fut tombé dans ce fouterrain , il fe vit
environné d'une troupe d'Efprits à figure
humaine, que fa chute avoit attirés au¬
tour de lui. Il jugea à leur phyfionomie
qu'ils étoient tous très-vivans, & pour
le moins aulïï étonnés de fa vifite im-

pré-
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prévue, qu'il l'étoit lui-même de fe trou¬
ver au milieu d'eux. On ne lui laiffa le
tems, ni de fe reconnoître, ni de les
envifager ; on lui banda les yeûx, on le
defarma, & on le fit palier dans un ca¬
veau voifin, oîi on l'enferma. Le Com¬
te ne perdit pas la tête dans cette con¬
joncture , & malgré fon trouble il com¬
prit d'abord que ces gens étoient , ou
des Souffleurs qui travailloient au Grand
Oeuvre dans l'efpérance de trouver la
Pierre Philofophale ; ou de miférables
Cyclopes, qui altéroient la monnoie.
Peut-être exerçoient-ils l'un & l'autre mé¬
tier dans ces ténébreux cachots. C'efl:
cependant ce qu'il n'a jamais bien pu dé¬
mêler. Mais les précautions qu'ils pri¬
rent pour lui cacher le miltère de leurs
occupations , le voifinage de la frontiè¬
re 0Î1 ils étoient, & d'oh ils pouvoient
aifément fortir du Royaume à la moindre
allarme, & le bruit effrayant qu'ils cau-
foienc toutes les nuits dans le Château
pour en éloigner les curieux & les im¬
portuns , formèrent dans fon efprit un
corps de préjugés qui le convainquirent
que ces gens s'occupoient à quelque Art
dangereux. Cette réflexion fit compren¬
dre au Comte toute l'horreur du péril
auquel il s'étoit livré. Il ne tarda point
à voir ce danger de plus près. Du ca¬
veau oh il étoit enfermé,. il entendit
clairement que ces gens tenoient con-
feil fur ce qu'ils feroientde lui. Toutes

S 4 les
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les voix alloient à la mort. Un feul ce-

Îtendant plus humain opinoit pour qu'one renvoyât, après s'être informé de fa
qualité. Quoique le Comte crût fa mort
inévitable , il demanda à les entretenir
avant qu'ils priflent leur dernière réfo-
îution. On le tira de fon cachot, on
l'amena dans le lieu de l'Affemblée, &
on lui permit de parler.

„ Je comprens , Meilleurs , leur dit-
„ il, toute la raifon que vous avez de
„ vouloir vous défaire de moi. Mon
,. indifcrétion mérite la mort, & je l'ac-
„ cepte. Mais permettez-moi de vous
,, repréfenter, que votre perte la fuivra
„ infailliblement de près. Je crois de-
,, voir vous déclarer mon nom & ma
,, qualité. Je fuis le Comte du B
„ Brigadier des Armées du Roi. Je re-
„ viens de l'Armée , & je m'en vai à
,, ma Terre. Le mauvais tems m'a re-
,, tenu dans ce Village, oh j'ai tout mon
„ monde & mes équipages. Mon va-
,, let de chambre, qui couchoit au pied
,, de mon lit , fe fera furement fauvé »

„ & avertira mes gens démon avanture;
„ je doute qu'on la laifTe fans éclaircifie-
,, ment. Comptez que fi l'on ne me voit
,, pas reparoître , on renverfera plutôt
„ le Château , que d'ignorer longtems
„ ce que je fuis devenu. Songez-y,
„ Meilleurs , ce n'eft pas une menace
,, que je vous fais: mais, quelque né-
j) ceflaire que ma mort paroiffe à votre
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„ fureté, j'ai cru devoir vous informer
qu'elle caufera certainement votre

„ ruine. Si vous doutez de ma qualité,
„ les Lettres que j'ai fur moi, & qui
„ contiennent des ordres de la Cour,
,, vous en certifiéront mieux la vérité " .
Le Comte produifit ces Lettres, & pen¬
dant que ces noirs Cyclopes les exami-
noient,il ajouta:,, Je luis Gentilhomme,
„ Meffieurs, & capable d'un fecret. Sans
„ vouloir pénétrer le vôtre , je vous
„ jure foi de Chevalier, que je fuis in-
„ capable de vous trahir. " Cette ha¬
rangue, qu'il leur fit avec cet air de di¬
gnité qui n'abandonne jamais les illuftres
malheureux, les étonna tous. On le re¬
mit dans fon caveau pour délibérer en¬
core.

On revint aux avis, qui furent plus
favorables : il y en avoit cependant tou¬
jours qui opinoient à la mort, mais en
plus petit nombre & plus foiblement
qu'auparavant. Ces débats, que le Com¬
te entendoit diftinélement, eulfent al-
larmé un cœur moins grand que le fien.
Car outre l'idée de la mort, qu'il avoit
toujours préfente à l'efprit, chaque a-
vis formoit un nouveau fupplice, & lui
en faifoit fentir toutes les horreurs. La
mort même a, félon moi, quelque cho-
fe de préférable à cette cruelle alternati¬
ve d'efpérance & de defefpoir. Le Com¬
te cependant attendoit tranquilement
l'arrêt qui devoit décider de fa He.

S 5 Les
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Les voix fe réunirent en fa faveur. On
le ramena. Un de la troupe fouterraine
lui prononça l'arrêt de fa liberté , aux
conditions qu'il jurerait un inviolable
fecret , & qu'il lailTeroit le Village &
fes domeftiques dans l'idée des Appari¬
tions dont ils étoient déjà perfuadés; &
que lorfqu'il ferait hors de la Province,
il ne parlerait jamais de fon avanture.
Après fes fermens, on lui rendit fes ar¬
mes & fes Lettres , à la réferve d'une
feule , que l'on garda. On lui fit pren¬
dre quelques verres de vin, toute la
troupe but à fa fanté , & après lui a»
voir fait comprendre à quoi la Compa¬
gnie s'expofoit en lui laifiant la vie, on
rouvrit la trape , & on lui donna deux
guides pour le remener à fon apparte¬
ment. Dès-qu'il fut fur l'efcalier , les
députés lui ôtèrent fon bandeau», & re¬
tournèrent à leur caverne.

Le Comte rentra dans fa chambre ,

fort .étonné de fon avanture ; mais il
manqua d'y en trouver une plus terrible,
de la part de fon valet de chambre. Ce
pauvre garçon , dont l'extrême frayeur
avoit diffipé l'ivrelfe, étoit au defefpoir
de ne point voir le Comte dans fa cham¬
bre. 11 s'étoit imaginé que les Revenans
l'avoient écranglé, félon le plan des hif-
toires qu'on lui avoit raconté la veille.
Tout occupé de fon cher Maître , il le
méconnut quand il rentra, & le prenant
pour le Speéfcre même, il lâcha fon pif-

tolet
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tolet contre lui. Par un trait marqué de
la Providence , le piftolet manqua , & le
Comte fe fit reconnoître. Le pauvre
valet penfa mourir de honte & d'hor¬
reur , du malheur qu'il venoit d'éviter,
& en demanda pardon à fon Maître. Le
Comte, fans s'arrêter à l'écouter, lui or¬
donna de le fuivre , & crut que malgré
les fermens réciproques qui s'étoient
faits dans la caverne , le plus fûr étoit
de fortir du Château, de crainte de quel¬
que réavis. Ils allèrent enfemble atten¬
dre l'aurore dans l'avenue qui menoic
au Village , & le Comte raconta à fon
valet, qu'ayant voulu fuivre le Lutin les
armes à la main , ce Speébre après bien
des détours s'étoit abîmé dans une efpè-
ce de puits, dans lequel il avoit été lui-
même prefque entraîné, & qu'il avoit
eu beaucoup de peine à retrouver fon
appartement. Dès-que le jour fut venu,
il alla chez le Curé, à qui il fit le même
conte, qui fe répandit bientôt dans tout
le Village ; & après avoir fait apporter
fon lit & fes habits, il repartit pour con¬
tinuer fa route.

Plufieurs années s'étoient pafiëes fans
que le Comte eût parlé de fon avantu-
re , & il auroit inviojablement gardé le
fecret, fans la permiffion exprefle qu'il
en reçut depuis. Un jour qu'il étoit à
fa campagne, on vint lui annoncer un
homme; qui demandoit à lui communi¬
quer une affaire importante, qui ne lui

per-
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permettoit ni d'attendre, ni d'entrer au
Château. Le Comte étonné du meffa-
ge, fit dire au Courier d'entrer, & don¬
na ordre à fes gens de s'informer de
quelle part il venoit. Le Courier répon¬
dit encore, qu'il ne pouvoit ni entrer,
ni attendre, ni nommer fes Maîtres ; &
quelques inftances qu'on put lui faire,
il s'opiniâtra à demeurer fur le pont-le-
vis du Château. Le Comte qui étoit à
table , communiqua ce meflage extraor¬
dinaire aux Gentilhommes qui man-
geoient avec lui, & demanda leur avis.
Quelques-uns trouvèrent des raifons de
défiance dans cet air miftérieux, & fu¬
rent d'avis que l'on devoit arrêter le
Courier. Mais la plupart confeillèrent
au Comte de le voir, & d'aller lui par¬
ler , de peur de manquer quelque avis
important à fes affaires ou à fa fureté,
& s'offrirent de l'accompagner. Cet a-
vis fut fuivi: le Comte fe leva de table,
& alla avec tous ces Gentilshommes juf-
qu'au pont oh le Courier étoit refté. Dès-
que le Courier le vit, il lui cria : Ne
craignez rien, Monfeigneur ; & pour
vous prouver l'innocence de ma com'
mijjion , je vai décharger mes armes.
En difant cela , il tira fes piftolets en
l'air & du côté de la campagne. Le
Comte s'approchant alors, le Courier,
fans defcendre, lui préfenta deux ma¬
gnifiques Chevaux Efpagnols qu'il tenoit
en laiffe, & lui dit en lui remettant un

paquet
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paquet de Lettres ; Ceci, Monjeigneur ,
vous en apprendra davantage. Quant à
moi, j'ai fait ma commijfion, & mes ordres
portent que je m'éloigne. En achevant ce
compliment le Courier piqua fon che¬
val , & partit à toute bride , fans qu'on
ait jamais pu découvrir fes traces.

Le Comte,extrêmement furpris de cet¬
te commiffion , n'étoit pas moins impa¬
tient d'en pénétrer le motif, & d'eu
connoître les auteurs. Il donna fes che¬
vaux à tenir , à celui des Gentilshom¬
mes qui étoit le plus près de lui, & fe
hâta d'ouvrir la Lettre. Il la trouva d'u¬
ne écriture compofée de divers caractè¬
res contrefaits & déguifés , & après l'a¬
voir bien étudiée , il la lut tout haut.
Elle contenoit en fubltance , à peu près
ce qui fuit, autant que je peux m'en
fouvenir.

„ Nous vous remercions , Monfieur,
», du fecret que vous nous avez gardé
j, jufqu'ici ; & c'eft pour vous en mar-
j, quer notre reconnoiifance , que nous
,, vous envoyons ces deux chevaux.
„ Nous y joignons une Lettre importan-
„ te, que vous laiffâtes un tel jour ,

„ une telle année, au Château de. . . .

„ elle pourra vous rappeller l'étrange
„ avanture que vous y elfuyâtes. Nous
,, avons bien fait nos affaires, & nous
J} fommes tous heureufement retirés
,, chqz nous. Nous vous dégageons de

vos
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„ vos fermens & de votre fecret: nous
,, conterons nous-mêmes votre avantu-
j, re comme fi nous l'avions apprife de
„ vous, & nous vous laiflons la liberté
„ de la publier. Adieu , généreux
„ Comte , c'eft de la part des fix Gen-
„ tilshommes qui vous firent tant de
„ peur dans les fouterrains du Château
yy de. ...

Le Comte, après la ledture de cette
Lettre , balança encore fur le fecret qu'il
avoit juré; mais fur les inftances des
Gentilshommes qu'il avoit avec lui, il
leur raconta l'avanture fingulière qui y
avoit 'donné lieu, & il fe fait un plaifir
de la répéter en toutes occafions. Ju¬
gez , Meilleurs, dit alors Milady , fi
après une hiftoire aufli célèbre & aulfi
autentique , on eft fort blâmable de
douter des contes que l'on entend tous
les jours en fait d'Efprits & de Reve-
nans.

Je conviens de vos maximes, Mada¬
me, reprit le Confeiller, &je crois com¬
me vous que le parti le plus fage eft de
méprifer ces hiftoriettes, quand on n'eft
pas à portée de les approfondir : & fi
j'en étois cru, il y auroit une Loi de Po¬
lice pour défendre chez nous , comme
dans une des Province des Etats-Géné¬
raux , de publier aucune Hiftoire de
Sorciers , Lutins , Efprits, Revenans ,
ou autres Contes de cette nature , fous
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peine d'urte amende pécuniaire : la So¬
ciété en deviendroit beaucoup plus tran-
quile. Nous trouvâmes tous cette idée
fort jufte, mais nous ne l'étendîmes
point, parce qu'il étoit déjà fort tard.
On fit excufe à Milady de l'avoir in¬
commodée fi longtems ; mais elle nous
raffina, en nous difant qu'elle n'iroit pas
à la Fontaine le lendemain. Cependant
nous prîmes congé, & nous nous retirâ¬
mes à petit bruit. En effet l'heure étoit
indue à Spa, & notre partie pouvoit

Eafïer pour très-fcandâleufe parmi lesuveurs d'eau.
Mon deffein étoit auffi de refier au lit

le lendemain, & de me repofer ; mais à
mon tour je trouvai un Lutin fort incom¬
mode. C'étoit ce jeune Etourdi dont
j'ai déjà parlé , qui revint de Liège au
point au jour. Pour le repos de Mila¬
dy & le nôtre, cet Extravagant étoit
tombé amoureux tout à la fois de deux
très-aimables Liégeoifes , qui \ étoîent
venu pafîer une quinzaine à Spa. Tant
qu'elles y furent, il ne fut occupé que
d'elles , & nous nous eflimions heureux
de ce que par charité pour le public , el¬
les vouloient bien s'en charger. Ce bon¬
heur dura peu malheureufement. Quoi¬
qu'il n'y eût rien que de très-innocent
dans ce commerce, une vieille Liégeoi-
fe empoifonna les afïïduïtés que le Com¬
te de L... marquoit pour ces Demoifel-
les, & elles furent rappellées par leur
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famille. Ce départ fubit fit faire cent
extravagances au Comte. Il voulut les
remener , il leur offrit fa voiture , qu'el¬
les refufèrent ; mais quelque chofe qu'el¬
les pulfent dire ou faire, elles ne purent
l'empêcher de les efcorter à cheval jus¬
qu'aux portes de Liège, faifant fuivre fa
voiture à vuide , pour marquer aû-moins
que c'étoit malgré lui qu'elles en avoient
pris une autre.

Il ne s'en feroit pas tenu-là fans-dou¬
te, & il auroit été faire quelque incar¬
tade au père , s'il n'avoit été prelfé de
revenir pour le Bal qu'il devoit donner à
Milady. Comme pour s'y préparer le
foin de fa toilette demandoit fans-doute
plus de tems qu'il n'en eût falu à un au¬
tre , il étoit revenu toute la nuit, & fon
arrivée avoit mis tout en mouvement
dans l'Auberge. Quelque fatigué qu'il
dût être de cette équipée, il préféra au
plaifir de dormir, celui d'étaler toutes
les confitures & les rubans qu'il avoit ap¬
portés de Liège pour le Bal. Un Con¬
fiturier, qu'il en avoit amené exprès,
commença à ranger le deflert dès le ma¬
tin , & le fot Comte y voulut préfider.
Je ne pus réfifter au bruit qu'il faifoit.
Ce fracas joint au murmute des Buveurs
d'eau qui étoient à la Fontaine, m'obli¬
gea de me lever. J'allai trouver Mr.
Lake & le Marquis, pour m'en confo-
ler ; & dans l'humeur oh nous étions,
nous concertâmes tons enfçmble de lui

faire
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faire une pièce qui jettât fur lui un fan-
glant ridicule. Le projet que nous ima¬
ginâmes, fut de mêler un peu d'opium en
dofe ordinaire dans une taife de choco¬
lat, & de la faire prendre à notre Etour¬
di , perfuadés que l'opium l'endormiroit
vers l'heure du Bal. Pour mieux lier la
partie, nous le fîmes prier de la part de
Milady, de faire commencer le Bal de
meilleure heure , fous prétexte que s'é-
tant couchée tard , elle feroit bien aife
de fe retirer plutôt. La commiffîon
fut pon&uellemen faite, lorfque le Com¬
te envoya le bouquet ; & comme il é-
toit lui-même fatigué, il fut fort aife de
cette attention, qu'il prit pour une poli-
tefle de la Reine du Bal.

Un Chanoine de Liège qui îogeoit a-
vec nous , & qui étoit également mé¬
content d'avoir mal dormi, entra dans
notre projet, & par une petite vengean¬
ce nous raconta mille folies qu'il avoit
vu faire au Comte, qu'il connoifToit de
longue main. Je l'ai épargné jufqu'ici,
nous dit-il ; mais je vai le démafquer ,

puifqu'il ne fe corrige pas. Ce Jeune
Homme eft marié, &je connois fa fem¬
me. Elle demeure à Duffeldorp. . .

Nous fûmes d'autant plus étonnés de
cette découverte , qu'il s'étoic donné
jufques-là pour garçon libre, & qu'il af-
feûoit de vouloir palier pour tel. Ce
que je vous dis eft vrai, dit le Chanoi¬
ne: un de mes neveux a étudié avec lui

Tome I. T à
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à l'Univerfité de Louvain, & m'a racon¬
té toutes fes extravagances. En voici,
par exemple, un trait fmgulier, qui s'eli
paffé fous mes yeux, & que j'ai eu
occafion d'examiner juridiquement. Ce
Jeune Homme étant venu il y a quel¬
ques années à Bruxelles pour y palier
l'hiver au fortir de l'Académie , s'y .fit
une affaire fort férieufe avec deux Dan-
feurs de l'Opéra r qu'il deshonora par
une hiltoire allez mal concertée. Les
Danfeurs , qui étoient honnêtes gens
dans leur métier, voulant en avoir rai-
ion , le cherchèrent par-tout pour le fai¬
re expliquer, & débitèrent dans tous les
Caffés , que s'il ne fe retradloit publi¬
quement, ils lui appliqueroient une vo¬
lée de coups de bâton.* Le Sire , qui eft
plus indifcret que brave, crut qu'il étoit
plus prudent pour lui de faire fa paix a-
vec les deux Aéteurs ? & eut la lâcheté
de leur donner un Ecrit, par lequel il dé-
truifoit tout ce qu'il avoit avancé con¬
tre eux. Il leur donna même à fouper,
en ligne de réconciliation \ & pour
mieux cimenter la paix qu'il venoit de
faire, il leur déclara qu'il n'avoit jamais
eu de plus forte paillon que celle de
monter fur le Théâtre, & leur demanda
leur proteftion pour être admis dans
leur Troupe , & jouer dans les petites
Pièces qu'ils donnoient quelquefois a-
près l'Opéra. Les Aéteurs lui promirent
d'en parler au Directeur & à leurs Cnn-

frè-
♦
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frères , & dès le lendemain on lui en
expédia le brevet.

Le jeune L... qui dans ce tems-là n'a-
voitpas encore penfé à fe Comtifier, vou¬
lut régaler fes nouveaux Confrères. 11
les mena à la Mai/on rouge , oti il leur
donna un magnifique fouper pour célé¬
brer fon entrée. On y cafla force ver¬
res, tables, chaifes & miroirs; enfin on
y fit un dégât étrange, le tout à fes dé¬
pens. Dans la chaleur du vin, il devint
amoureux d'une Aélrice qui avoit couru
tous les Théâtres de l'Allemagne. Com¬
me c'étoit une maîrrefle Coquette, elle
lui fit faire bien du chemin en peu de
tems. Elle fit la Lucrèce, l'accabla de
rigueurs, & lui donna un jour un foufflec
en plein Théâtre , parce qu'il avoit ôfé
badiner avec elle. Le pauvre Godelu¬
reau , defefpéré de tant de cruautés,
crut pouvoir fléchir fon inhumaine en
lui faifant une promefle de mariage.
L'habile Aftrice la prit, fans en devenir
plus traitable. La Coquette avoit fes
vues. Elle n'ignoroit pas que quoique
ce Jeune Homme eût encore fa mère, le
meilleur de fon bien venoit du côté du
père qui étoit mort. Elle lui infinua a-
droitement, qu'elle avoit tout à craindre
de l'engagement qu'il vouloit prendre
avec elle , parce que furement il feroic
caufe que fa mère le deshériteroit, &
qu'elle rifquoit de mener avec lui une
vie infiniment trille & miférable. Le

T % jeu-
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jeune Sot donna dans le panneau, & alla
lur le champ chez un Notaire faire une
donation totale de Tes bienp à la Belle,
en cas qu'il mourût avant de pouvoir
ratifier (on mariage avec elle. L'Aêtri-
ce n'étoit point allez dupe pour ne pas
fentir l'invalidité de ces deux Pièces,
Mais l'ufage qu'elle en fit elt curieux.
Dès-qu'elle les eut en main , elle en
fit donner fecrètement avis à la mère,
bien fure qu'on ne négligeroit rien
pour les retirer, & qu'elle en attrapperoit
pied ou aîle. Elle ne fe trompa point
dans fon projet. La mère accourut auf*
li-tôt à Bruxelles , & obtint un ordre
du Gouvernement pour faire arrêter fon
fils. L'Aftrice de fon côté difparut &
vint à Liège, pour être en état défaire
Tes conditions meilleures. Enfin elle ren¬

dit la promefle de mariage, à condition
qu'on lui feroit un préfent de deux-mille
francs bien comptés;& le Jeune Homme
remis en liberté révoqua fa donation pat-
un Aéte formel , après avoir payé tous
les frais de fa réception au Théâtre. La
mère craignant quelque nouvelle fcène
l'emmena avec elle, & fe hâta de le ma¬
rier avec une fort aimable femme,
dans l'efpérance que l'hymen pourroic
le fixer. Mais elle n'a pu y réufiîr, & la
jeune femme a été obligée de demander
une féparadon à laquelle il a confenti,
moyennant vingt-mille francs qu'elle lui
a donné pour venir faire ici le Comte;
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& de l'air dont il y va, je crois qu'ils ne
lui dureront pas longtems.

Je crois , dit le Marquis , qu'il feroit
bon que Mr. le Chanoine eût la bonté
d'informer Milady de l'billoire de ce
Jeune Homme, pour lui épargner le re¬
gret qu'elle aura d'avoir danfé avec lui
fi elle vient à le connoîcre. Bon, bon,
dit Mr. Lake, l'affaire eft trop engagée
pour reculer. D'ailleurs, puifque la
Duchefle efl dans le cas, elle ne pourra
point s'en moquer. Au furplus je m'en
charge , & il me vient dans l'efprit un
moyen de la venger : pour peu même
que l'opium fade fon effet, elle en fera
délivrée. Puifque ce Drolle, continuâ¬
t-il, n'eft rien moins que ce qu'il affec¬
te de paroftre, & qu'il nous a caché fon
mariage, il ne mérite pas qu'on le mé¬
nage : je veux lui en faire l'affront pu¬
bliquement dès ce foir, de peur qu'il
ne trompe ici quelque perfonne trop
crédule. La chofe eft facile , & nous
en aurons le plaifir fans nous commet¬
tre. Le grand point eft de trouver un
valet qui lui foit inconnu. J'ai votre
affaire, dit le Chanoine: j'en ai un qui
m'arriva hièr au foir, de la part de mon
neveu: je devois le renvoyer ce matin,
mais je le retiendrai & je vous l'offre.
Laiffez-moi donc faire, dit-il, & je vous
promets la Comédie au lieu du Bal. Adieu,
je vai trouver Milady pour l'inftruire
de fon rôle.

T 3 La
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La matinée s'étoit infenfiblement é-

coulée dans ces projets, & nous nous
féparâmes pour aller nous habiller. Le
dîner nous rappella peu après. Le pré¬
tendu Comte n'y parut pas, fa toilette
l'occupoit beaucoup plus férieufement.
Le dîner fut court, parce que l'on de-
voit fe remettre à table à cinq heures
pour pouvoir commencer le Bal. Nous
allâmes voir Milady ; mais comme elle
fe défioit de notre férieux, elle nous
envoya chez la DuchelTe pour l'amener
au Bal. Pendant ce tems-là le Comte de
L.... étoit allé prendre Milady, & l'a-
voit amenée dans fa voiture au lieu de
l'Affemblée. Nous y arrivâmes avec la
DuchelTe un moment après. Les Da¬
mes fe placèrent à table , & l'on fervit
un fouper délicat & fomptueux. Il y a-
voit plus de trente Dames, & un pareil
nombre de Cavaliers. Milady, qui a-
voit fes delfeins, dit que quoique les
Cavaliers eulTent la politefle de relier
debout, elle étoit fure que l'on ne trou-
veroit pas mauvais que le Roi du Bal
s'alïït, à caufe de la fatigue de la nuit
précédente. Nous appuyâmes cette at¬
tention , & le fot Comte prit place entre
la DuchelTe & Milady. On ne manqua
point de le faire boire, & de couler en¬
core un demi-grain d'opium dans un go¬
belet de gelée que Milady lui préfenta.
Dans le fort de la joie, on lui annonça
un garçon de village qui demandoit â-

vec
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vec empreffement à lui parler. Il voulut
fe lever, mais les Dames le prièrent de
faire entrer ce valet, à qui il pourroic
parler. Il en fit quelque difficulté, par¬
ce qu'un garçon de village fans doute ne
flatoit point allez fa vanité. Le valet
(c'étoit celui du Chanoine) fit fon rôle à
merveilles. Feignant de s'impatienter de
ces délais, il entra brufquement dans la
chambre en criant: ,, Ne bougez pas,
„ mon Maître , je viens de la part de
„ votre mère , vous dire que Madame
„ votre femme eft accouchée diman-
„ che d'un beau garçon. La mère &
„ l'enfant fe portent bien , & le petit
s, vous reffemble comme deux goûtes
„ d'eau.... " Cette nouvelle fut un
coup mortel pour notre Etourdi. Je
crois même qu'il le fentit vivement: mais
outre que le coloris de fon yifage ca-
choit fon dépit, les divers complimens
que toute la compagnie lui fit, lui don¬
nèrent le tems de fe remettre. Force
lui fut d'accepter les félicitations qu'on lui
faifoit; & fans lui donner le tems de ref-
pirer, on lui porta les fantés de la mè¬
re & de l'enfant, que l'on but plufieurs
fois à grands verres. Il fut un peu plus
embarraffé, lorsque les Dames lui firent
la guerre fur ce qu'il avoit caché fon ma¬
riage. Mais Mr. Lake le tira d'affaires,
en propofant de nouvelles fantés. Le
pauvre Comte n'en refufa aucune, &
l'on vit bientôt que le vin & l'opium

T 4 com-*
i
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commençoient à agir. Ce fut-là le pré»
mier Aète de la Comédie.

Le fécond ne tarda point, & la fym-
phonie qui furvint , nous fournit à pro¬
pos l'Intermède, pendant lequel chacun
rioit avec fon voifin de la manière donc
le mariage du Comte s'étoit découvert,
malgré i'afFeétation qu'il avoit eue de le
cacher. Ceux qui étoient dans la bonne
foi, faifoient auffi-bien que nous des ré¬
flexions fort ignominieufes à ce tendre
époux. Cependant les Dames deman¬
dèrent lés violons, & l'on deffervit pour
débarailer la falle. Pendant cet arrange¬
ment, le Roi du Bal fende quelque dé¬
rangement qui l'obligea de difparoître.
On l'attendit quelque tems pour com¬
mencer , fans qu'il revînt. Chacun fe
demandoit oh il écoit, & perfonnne ne
pouvoit en dire de nouvelles. On mit
en quête tous les valets & les gens de
l'Auberge. Enfin on le trouva profondé¬
ment endormi, dans un lieu pareil à celui
fur lequel on dit que le fameux Arius
périt. Cette découverte fit faire un é-
elat de rire à toute l'Affemblée, qui lâ¬
cha mille plaifanteries fur cette avantu-
re. Plufieurs de nos Meilleurs voulu¬
rent fe donner le plaifir complet de le
voir dans cette pofiure ; & ils trouvè¬
rent dequoi fe divertir dans les grimaces
qu'ils lui virent faire lorsqu'il s'éveilla.
Ce ne fut pas pour longtems ; car le
fommeil le reprit fi bien, qu'on fut obligé
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de le porter fur fon lit, 0Î1 il dormit jus¬
qu'au lendemain. La Compagnie n'en
fit pas de même; on fe coniola aifément
de fon abfence, & il fut conclu à la plu¬
ralité, que l'on continueroit le Bal puis¬
que les fraix en étoient faits. Milady
donna la main au Marquis, & la Du-
chelfe à un jeune Milord , & ils ouvri¬
rent enfemble le Bal par un Menuet à
quatre. On y danfa fort régulièrement.
Le Marquis en fit les honneurs à merveil¬
les, & l'on s'y divertit d'autant mieux ,

que de tems en tems on faifoit quelques
paufes pour rire à gorge déployée de
î'avanture de ce ridicule Roi de Bal.
Enfin vers les onze heures les Daines fe
retirèrent.

Quand nous fûmes de retour à l'Au¬
berge , je marquai à Mr. Lake quelque
inquiétude fur l'opium. Il m'afiura qu'il
en favoit la dofe, & qu'il n'y avoit rien
à craindre. Cependant je l'engageai à
monter à la chambre du Dormeur.
Nous le trouvâmes enfeveli dans un pro¬
fond fommeil, dont nous eûmes quelque
peine à l'éveiller. La fatigue de la nuit
précédente, jointe au vin qu'il avoit pris
jufqu'à l'ivrefie, me faifoit craindre que
l'opium ne fît plus d'effet que nous ne
voulions, & j'eus un véritable regret d'a¬
voir eu quelque part à cette malice. Le
Marquis avoit la même inquiétude que
moi, & nous priâmes Mr. Lake,qui nous
©voit paru bon Chymilte, d'arrêter ou

T j de
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de modérer l'effet de l'opium. Pour
nous fatisfaire , il envoya chercher des
citrons dont il exprima le jus, & il en
fit avaler quelques cueillerées au Dor¬
meur, qui fe réveilla auffi-tôt, & caufa
avec nous. Quelque tems après il fe
rendormit. Nous le quitâmes pour en
aller faire autant, fur la parole polkive
que Mr. Lake nous donna qu'il n'y avoit
pas la moindre chofe à craindre.

"

Dès-que je fus levé, je m'informai de
l'état oh il étoit, & ce que j'en appris
foulagea pleinement mon appréhenfion.
Je defcendis à la Fontaine, oh je trou¬
vai nos Meilleurs avec la Ducheffe &
Milady, fort occupés à rire encore des
folies de la nuit. Quoique cette Comé¬
die nous eut extrêmement diverti, nous
reprochâmes à Mr. Lake d'avoir pouffé
la raillerie un peu trop loin. Mais nous
eûmes beau dire , il fe mit en tête de
nous prouver qu'il y avoit de la charité
à le faire, & que rien n'étoit plus falu-
taire à de pareils Caraâères, que de met¬
tre leurs fottifes dans un fi grand jour,
qu'ils ne puiffent plus fe les diffimuler.
Le Chanoine appuya ce fentiment, &
nous convinmes qu'ils auroient eu rai-
fon tous deux, fi le fujet étoit corrigible:
que peut-être même ces pièces auroient
pu le rendre plus fage , fi on les lui a -
voit faites dans fa jeuneffe ; mais qu'il
y avoit toute apparence qu'à l'âge oh il
étoit., il ne cefferoit d'être extravagant,

que
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que lorfqu'il aurait achevé de manger
fon bien ; & qu'alors tout le changement
qui arriveroit en lui, c'eft qu'il joindrait
la mifère au ridicule. N'importe , dit
Mr. Lake, je lui en garde encore une :
mais quel qu'en foit l'effet, je vous jure
que ce fera la dernière. Si elle ne le
corrige pas, ce ne fera point ma faute:
le pis aller, c'eft qu'il Veftera comme il
eft, & il nous aura donné une Comédie
complette. En deux mots, continua-t il,'
j'ai réfolu de le faire créer Roi des Bohe-
lins. C'eft une vieille cérémonie que
j'ai vu faire ici autrefois. Mr. le Cha¬
noine en a vu des exemples auffi, & no¬
tre Etourdi eft l'homme qu'il nous faut*
Je difpoferai tout pour cela, je n'ai be-
foin feulement que de n'être pas contre¬
dit. La Duchefle & nos Dames promi¬
rent d'abord leurs fuffrages, & l'affaire
fut laiffée à Mr. Lake & au Chanoine.

Comme nous étions occupés à badiner
fur ce projet, nous vîmes le Sr. Salpe-
teur revenir chez lui, avec le petit Mé¬
decin qui m'avoit abordé dès le prémier
jour que j'étois à Spa. Ils nous parurent
tous deux en conteftation , & fort émus.
Dès qu'ils furent féparés , il nous prit
envie de nous informer du Sr Salpeteur
quel étoit le fujet de leur difpute, bien
perfuadés qu'elle avoit pour objet la
fanté de quelque Malade, fur la cure du¬
quel ils ne s'accordoient pas. Le préju¬
gé étoit fondé en raifon, car l'un fe fai-

foiï
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foit appeller Doéteur, & Salpeteur n'é-
toit qu'Apoticaire. Suivant tous les Pri¬
vilèges de la Faculté , Salpeteur dévoie
avoir tort ; mais par malheur pour Mr.
le Doéteur, l'Apoticaire avoit une expé¬
rience de 40 ans qui lui donnoit fou-
vent raifon ; & il l'avoit encore dans
cette occafion, fuivant ce qu'il nous ra¬
conta. Une Dame de Namur étoit venue

aux Eaux, chercher du foulagement h
des obltruétions dont elle étoit fort in¬
commodée , & par les avis du Doéteur
(que je ne nommerai pas) elle s'y étoit
préparée par une légion de pillules qu'il
lui avoit fait avaler. Malgré ces prépa¬
ratifs , fes Eaux ne paiïoient pas. Le
Médecin appellé en augura bien. Tant
mieux, difoit-il, continuez, c'eft que
les Eaux opèrent. Elle en but le len¬
demain jufqu'à les vomir. Nouvelle
confultation. Tant mieux, dit le Doc¬
teur, la nature s'aide. Buvez, Madame,
buvez encore ; mais réitérez mes pillu¬
les. Les Eaux s'opiniâtrèrent à relier,
& la bonne Dame couroit grand rifque ,
ou de crever, ou de devenir hydropi¬
que. L'impitoyable Doéteur la defefpé-
roit par fes éternelles pillules, & par ion
tant mieux. Enfin la Dame ayant envoyé
chercher Salpeteur, cet Apoticaire ,tout
Apoticaire qu'il étoit, avoit jetté les
pillules au vent, & donné à la Dame un
remède qui l'avoit tirée d'affaires. C'é-

toit
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toit cette profanation de pillules qui fai-
foit le fujet de leur difpute.

Quelque burlefque que fût cette con-
teftation , elle nous donna occafion de
nous féliciter les uds les autres, de ce que
nous n'avions pas befoin des fecours de
la Faculté , dans un lieu oh les Médecins
font fi rares & fi peu infiruits. Il s'y
rencontre cependant très-fréquemment
des cas capables d'embarafier les plus
habiles; & il eft trille que des Malades ,

après avoir fait un long & pénible voya¬
ge , fe voient réduits à la merci d'un
Médecin de Village, qui n'a de refiburce
que dans fes pillules, dont les meilleu¬
res font toujours dangereufes, ou pour le
moins équivoques, dans la plus heureu-
fe pratique. Le plus fûr pour ceux qui
viennent à Spa prendre les Eaux à titre
de remède, eft de fe munir, avant de
partir, d'un mémoire fort circonftancié
d'un habile Médecin , pour fe conduire
fagement en tel ou tel cas, félon les fymp-
tômes connus à la Médecine. C'eft un

avis que le Ledteur me permettra de lui
donner , & je m'y crois autorifé par tout
ce que j'ai vu fur les lieux. On n'y eft
pas plus heureux en Chirurgiens , &
nous en vîmes auffi la preuve. Un Avo¬
cat très-célèbre dans les Pai's-Bas étant
aux Eaux avec nous, y fit une chute ter¬
rible. Cet honnête-homme retournanc
un foir chez lui après avoir foupé à la
Rofe d'or, fe laifla tomber de deflus le

para-
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parapet du petit pont qui eft auprès de
cette Auberge. On le porta à fon logis ,
on appella le Chirurgien de Spa, qui pré¬
tendit que l'Avocat avoit un os cafle
dans le bras droit, & une fraéture dans
la jointure du poignet gauche. Il le pan-
fa fuivant ce plan, & lui fit fouffrir mil¬
le maux. Le mérite de cet Avocat lui
ayant attiré la compaffion générale , cha¬
cun s'emprefifa à le consoler & à le fou-
lager. 11 y avoit parmi les Buveurs
d'Eau un Chirugien - Major des Trou¬
pes Françoifes. Cet homme ayant entre¬
tenu le Malade fur les douleurs qu'il fen-
toit, lui demanda la permiffion de vifi-
ter fes bras. Il leva les ligatures & les
bandages , & fut fort étonné de trouver
que tout le mal confiftoit dans une en¬
flure caufée par la foulure d'un nerf, &
qu'il n'y avoit dans l'un ni dans l'aurre
bras aucune fraûure ni luxation. En ef.
fet l'Avocat fut guéri en peu de jours,
par le moyen de quelques fomenta¬
tions.

Je conviens que cet inconvénient eft
irrémédiable de la part de ceux qui vien¬
nent à Spa, parce que toutes les direc¬
tions des plus habiles Médecins ne peu¬
vent les garantir de l'ignorance d'un Chi¬
rurgien. Mais qu'il me foit permis de
dire ici en paflant, qu'il y a fujet de s'é¬
tonner que le Gouvernement de Liège,
fi fage d'ailleurs , n'y ait pas encore fait
attention. Il eft vrai que le voifinage
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de cette Ville fournit des reffources ;
mais dans les cas preffans, un Malade a
tout le tems de fouffrir ou de mourir.
On auroit un fecours plus prompt &
plus afluré dans l'habileté du célèbre
Mr. Chrouet, Médecin d'Olne à quatre
lieues de Spar fi (on grand âge lui per-
mettoit encore de faire ce voyage. Il
le faifoit autrefois , & il s'y eft rendu
auffi illuftre par les cures qu'il y a fai¬
tes , que par la vafte connoiffance qu'il
s'eft aequife de la nature & des qualités
de ces Eaux. L'analyfe qu'il en a faite
fur les lieux, l'emporte de beaucoup fur
celles qui avoient été faites jufques-là ,

comme je l'ai déjà remarqué. On peut
dire , qu'après avoir fuivi la Nature pas
à pas dans fes routes obfcures , ce Doc¬
teur l'a prife enfin fur le fait. 11 a emplo¬
yé un tems & des peines infinies dans
cette recherche » & il eft le prémier qui
ait découvert & prouvé que les Eaux
de Spa , & celles du Pouhon même , ne
font aucunenent imprégnées de ce Vi¬
triol de Mars volatil , dont leur goût &
leurs effets les avoient fait foupqonner
jufques-là ; & il a démontré que cette
qualité vitriolique n'eft que l'effet de la
fermentation & d'une certaine combi-
naifon de minéraux , qu'il n'eft pas de
mon fujet d'expliquer plus au long. Il
me fuffira d'ajouter que le fameux Lif¬
ter , Membre de la Société Royale de
Londres, étoit du même fentiment.

Après
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Après avoir raifonné fur ces différent

tes chofes , dont j'ai cru que le précis
pourroit être de quelque utilité au Lec¬
teur , nous nous amufâmes à voir emplir
des centaines de bouteilles pour les tranf-
porter dans les Provinces les plus éloi¬
gnées. Il s'en fait un débit prodigieux,
& il n'y a point d'année qu'il n'en forte
plus de cent-mille de Spa , & fouvent
beaucoup plus. Ceux des habitans qui
font ce commerce , font extrêmement
attentifs à ne les remplir que dans les
tems fecs , parce qu'il eft d'expérience
que les Eaux font beaucoup moins for¬
tes après quelques jours de pluie. La
raifon même en eft fenfible , parce qu'a¬
lors la pluie qui s'infinue fous terre, &
dans les fentes des rochers, altère les
veines d'eau minérale en fe ixiêlant avec

elles. La manière dont on les emplit
a quelque chofe de curieux, parce que
leur confervation dépend des précau¬
tions qu'on y apporte. Ce font des Fem¬
mes nommées par le Magiftrat de Spa,
qui ont ce foin. Elles rincent d'abord
fort exactement les bouteilles, & les
rangent cinq à cinq fur le parapet qui
environne l'efplanade de la Fontaine du
Pouhon. Ce parapet, qui eft de pierre
de taille, eft creufé exprès en forme de
goutière, pour pouvoir contenir les
bouteilles ; & il eft environné d'une
efpèce de petit baluftre de fer , contre
lequel on les appuyé pour les tenjr de¬

bout.
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bout. Alors une Femme prérente un
entonnoir fur chacune des bouteilles,
& cette Femme eft fuivie d'une autre

qui y verfe l'eau du Pouhon; & quoique
cela fe fade avec une rapidité étonnan-
te, ces Femmes font fi bien accoutu¬
mées à ce manège , qu'elles n'en met¬
tent pas plus dans l'une que dans l'autre»
Je m'apperçus qu'elles ne les remplit
l'oient d'abord qu'à moitié , & qu'elles
n'achevoient de les remplir, qu'après a•
voir parcouru toutes les bouteilles.' Je
leur en demandai la raifon ; & elles me
dirent qu'elles étoient obligées d'ufer de
cette précaution , pour donner à l'eau
le tems & l'efpace nécefiaire pour laiiîer
agir la fermentation dans laquelle elle fe
trouve en fortant de la Fontaine. Elles
ajoutèrent que pour la même raifon ,'
elles étoient obligées de les laifièr quel¬
que tems fans les boucher ; parce que fi
on y appliquoit le bouchon aufli-tôt qu'el¬
les font remplies , les bouteille^ crève-
roient infailliblement. Nous voulûmes
en faire l'épreuve, & moyennant quel¬
ques efcalins , nous nous "donnâmes le
plaifir de voir cafier quelques bouteilles
fur l'heure même.

Ces remarques nous firent comprendre
d'une manière fenfible , la différence efi
fentielle qui doit fe trouver entre les
Eaux bues à la Fontaine, & les Eaux
tranfportées. Car outre la déperdition
des efprits qui s'en échappent pendant le

Tome i. V pe°
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pétillement dont on les voit agitées a-
vant qu'on les bouche , il eft impofiible
que les fubftances minérales qu'elles con¬
tiennent , ne fe réparent les unes des
autres , dans la fermentation qui dure
encore après qu'elles font bouchées. Cet¬
te fermentation qui eft produite par l'Ef-
prit acide qui anime , pour ainfi dire,
cette Eau, n'a rien d'incompréhenfible,
puisque l'on prétend qu'elle fe fait fen-
tir dans la Fontaine , une fois chaque
mois pendant la pleine Lune. Un Méde¬
cin du Pai's , nommé François dit Bazin,
allure que cette fermentation eft fi fen-
fible , qu'elle fe fait entendre pendant
la nuit. I! faut qu'elle foit violente ; &
cela fuppofé, il eft moins étonnant qu'el¬
le fe perpétue dans les bouteilles , à l'ai¬
de de l'agitation qu'elle reçoit lorsqu'on
y verfe l'eau. 11 eft donc à confeiller à
ceux qui en font venir pour les boire
chez eux, de choifir à Spa quelque Cor-
refpondant fidèle , qui veille exaétement
à ne faire emplir les bouteilles qu'en
terns fec & ferain, & à les faire boucher
le plutôt qu'il fera pofiible, en lui don¬
nant un fol ou un demi-fol de plus par
chaque bouteille, pour le dédommager
de celles qui pourroient fe cafter ; & de
payer quelque chose de plus à la Femma
qui a le droit de les boucher & d'y ap¬
pliquer le Sceau du Bourg, afin de l'en¬
gager à n'épargner point la cire & le
cuir dont elle enveloppe chaque bou¬

chon.
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chon. La dernière précaution qui dé¬
pend des précédentes, eft de ranger les
bouteilles tant dans les paniers que dans
la cuve, le bouchon tourné en-bas. De
cette manière les parties terreftres s'atta¬
cheront au bouchon, & les parties ful-
phureufes & les plus fubtiles, demeu¬
rant vers le fond de la bouteille, ne trou¬
veront aucune iflue pour s'échapper.

A ce fujet je dois ajouter à l'honneuf
des Magiftrats du Bourg de Spaj qu'ils
Ont des égards infinis pour les Etrangers
qui viennent boire leurs Eaux fur les
lieux.; Par une fuite de ces égards, il
n'elt permis à perfonne de faire emplir
des bouteilles que vers les dix heures du
matin , parce que pour l'ordinaire tous
les Buveurs font alors retirés chez eux»
11 eft également défendu d'y puifer pen¬
dant la nuit, pour donner le tems à la
Fontaine de fe remplir , de peur qu'elle
ne fe trouvât vuide lorfque les Buveurs
y reviendroient le lendemain, & on la
ferme exaftement toutes les nuits à la
clé. Dès le matin , les Femmes qui ont
cet office ont foin d'en nettoyer les a-
venues , & d'enlever une efpèce de crè¬
me brillance , qui s'élève fur la fuperfi-
cie, & que bien des gens prennent pouf
de la rouille de fer. Ces petites atten¬
tions qui ont bien leur mérite , font ef-
pérer que quelque jour les Habitans tra¬
vailleront plus efficacement à procurer
des commodités plus confidérables pour

V 2 les
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les Etrangers , par la conftruftion de
quelque Gallerie couverte, fous laquelle
lis pourront fe promener à l'abri de la
Pluye & du Soleil.

Pendant que nous nous occupions de
toutes ces obférvations, nous fumes
joints par le jeune Milord, qui nous
apprit que le fameux Baron de P. . . .

dont Mr. Lake nous avoit fait l'hit
toire , étoit parti la nuit fans prendre
congé de fes Hôtes, ni même de fon
valet , qu'il avoit lailTé apparemment
pour les gages. Outre le loyer de fes
chambres qu'il n'avoit pas payé , il de¬
voir une fomme coniidérable à l'Auberge
oh il mangeoit, & dans laquelle il avoit
fait une greffe dépenfe. Cet Avanturier,
avant de partir, avoit acheté beaucoup
de galanteries à crédit dans toutes les
Boutiques de Spa, & les avoit empor¬
tées avec lui. Eh bien, Meilleurs , s'é¬
cria Mr. Lake, avois-je bien tort de vous
dire que ce Chevalier n'étoit pas hom¬
me à relier en fi beau chemin , & que
furement il nous feroit ici quelque tour
de fon métier ? Avouez , Meilleurs, a-
vouez, nous dit-il d'un ton gaillard,
que malgré ce que je vous en ai raconté,
il vous a tous mis à contribution. Le
Marquis avoua que pour s'en défaire,
il lui avoit donné deux louïs. Pour
moi, il m'avoit excroqué quelques du¬
cats , que je fus bien honteux de lui a-
voir donnés. Mr. Lake fe moqua de

no-
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notre compaflîon, & nous en railla beau¬
coup : mais nous eûmes dequoi nous
conloler dans l'aveu de tous ceux qui
formoient notre Compagnie. Comment
donc , dit le jeune Milord, qui n'étoic
pas fort généreux, eft-ce que Mr, Lake
connoifloit cet Avanturier? Oui, lui dis-
je, & 11 nous l'avoit parfaitement bien
dépeint , & malgré cela il nous a excro-
qué notre argent. J'ai grand regret à
mes guinées , dit le Milord , car il en
a eu (ix des miennes tout en une fois ,

& j'en donnai encore deux dans la quê¬
te que la Duchefle fit l'autre jour pour
lui. Confolons-nous en , mon cher Mi¬
lord, lui dit Milady , il a des miennes
auffi : mais je trouve que quoiqu'il en
coûte, c'eft toujours en être quite à
bon marché , que d'être délivré d'un
homme qui pouvoit faire pis. Milord
ajouta , que ceux dont cet Avanturier a-
voit le plus tiré, étoient de riches Juifs
Hollandois, qui étoient venus à Spa; &
je n'en fuis pas étonné, dit-il ; car il
fait peindre fes prétendus malheurs avec
tant d'art, qu'il pourroit attendrir un A-
rabe même, j'ai vu des Lettres qu'il a-
voit écrites à la Ducheffe & à deux jeu¬
nes Seigneurs d'Amfierdam, à qui il dé-
crivoit fa fituation de la façon du mon¬
de la plus touchante: il y marquoit tant
de fentimens d'honneur, que je l'aurois
cru honnête-homme. Ces jeunes Hol¬
landois font pourtant les feuls qu'il n'a

V 3 pu
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pu duper, Enfin , en coipbînant à vus
d'œil l'argent que le Baron avoit excro-
qué , nous comprîmes qu'il devoit avoir
touché beaucoup au-delà de cent gui-
nées , fans y comprendre les dettes qu'il
laiffoit , & l'argent qu'il avojt gagné au
Jeu.

Nous demandâmes à Milord oh il a-
voit appris cette nouvelle. Il nous dit

i que c'ctoit à la Fontaine de Géronfière,
d'oli il revenoit ; & il nous aflura que
cette Fontaine étoit beaucoup plus fré¬
quentée que celle du Fouhon , & que
l'affluence des Buveurs qu'il y avoit trou¬
vés, lui avoit fait comprendre qu'il y
avoit à Spa beaucoup plus de monde
qu'il n'avoit cru. Ce qu'il nous dit de la
fituation, des vues & des plaifirs de cet¬
te Fontaine, nous donna envie d'y aller.
Nous le propofâmes à la Duchefle & à
Milàdy, qui y confentirent, & fixèrent
la partie au lendemain. Les Dames ap-
pellèrent leurs valets pour aller retenir
des voitures, & nous envoyâmes les nô¬
tres pour nous louer des chevaux. La
Duchefiè nous invita tous à venir faire
une partie chez elle , fur les trois hem
res. Nous allâmes nous habiller, & a-
près y avoir joué pendant une partie de
l'après-midi, nous réfolûmes de terminer
ja journée par une promenade aux Ca?
pucins.

Nous ne pûmes la faire commodément.
Ï1 y avoit ce jour-là chez eux je ne fai

quelle
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quelle Fête , fort folemnelle apparem¬
ment ; car ils vinrent faire une grande
Proceffion tout autour du Jardin , en
chantant pitoyablement , & ils étoient
fuivis de quantité de monde. Milady
nous confeilla de nous retirer à l'écart,
pour ne pas nous expofer au zèle in-
difcret de quelque Dévot; & nous paQ
fâmes dans un cabinet de verdure, d'oîi
nous vîmes tout fans être vus. Milady
avoit bien fes raifons, parce que peu au¬
paravant une des prémières Dames de la
Cour d'Angleterre penfa payer bien chè¬
rement l'iudifcrétion qu'elle avoit eue
de s'expofer. C'étoit la Ducheffe de
New .... & elle l'avoit raconté elle-
même à Milady , qu'elle avoit rencon¬
trée à Bruxelles. Cette Dame étant un

jour allée au Sermon aux Capucins, fut
tentée d'affilier au Salut qui fe fait a-
près. Elle ignorait qu'on y expofoit le
Vénérable , & qu'on y donnoit la béné-
diftion. Elle fe tint debout pendant la
cérémonie, & même après le fatal coup
de cloche. Un Liegeois plus infolent
que dévot, fcandalifé de la pofture de la
Ducheffe , lui porta un coup de fa can¬
ne dans le dos, qui la fit tomber fur un
banc vis-à-vis. La Ducheffe s'évanouît.
Son accident fit murmurer les plus rai-
fonnables de tous les Catholiques, &
les Anglois coururent aux armes pour
en tirer raifon. Les Pères Capucins,
qui n'avoient aucune part à ce defordre,

V 4 via-
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vinrent faire une excufe , & prièrent la
Duchefle d'aflbupir cette affaire qui
devenoit très-férieufe, & l'on en demeu->
ra-là. Nous conclûmes que le plus fût?
étoit de ne pas s'expofer, & nous nous
échappâmes du Jardin pour retourner
au logis.

Comme il étoit pourtant d'aflez bon¬
ne heure, nous nous arrêtâmes à caufer
fur le pavé du Bourg ; & en gens dés¬
œuvrés nous allâmes le long de la rue,
regarder les Armoiries qui font fur les
façades des grandes Auberges. Cet amu-
fement nous donna quelque plaifir ,

en nous fourniffant des fujets de con-
verfation fur les perfonnes illuftres dont
nous voyions les noms & les armes ,
avec la date de leurs voyages en ce lieu.
Nous trouvâmes celles de Henri III,
Roi de France & de Pologne , que fa
fanté y amena en 1585 ; & celles d'A¬
lexandre Farnèfe Duc de Parme, qui y
vint en 1592 pour la troifième fois.
Nous y vîmes aufii les Blazons de Char¬
les II. Roi d'Angleterre , qui vint y
chercher quelque diftraélion aux ennuis
de fon exil; ceux du Roi de Danemarc,
du Grand-Duc de Tofcane, des Princes
& Princeffes d'Orange, & de quantité de
Seigneurs des Maifons les plus diffinguées
de l'Europe.

Un peu plus loin nous apperçûmes
celles de la fameufe Marguérite de Valois
Reine de Navarre, & prémièrp Femme

, 4?
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d.e Henri IV. qui vint prendre les Eaux
de Spa en 1577. On ! pour cette Rei¬
ne, dit la Ducfiefie, on ne devroit pas
voir iei Ton Ecuiïon, Elle ne vint appa¬
remment à Spa que pour chercher la fé¬
condité , & prévenir la diffolution de
fon mariage. Le peu de fruit qu'elle en
retira , ne fait point aflèz d'honneur à
ces Fontaines. Je ne fai, Madame, re¬
prit Mr. Lake, fi elle s'en trouva fi mal.
Car fi l'on en croit l'Hiftorien Dupleix,
qui avoit été l'on Domefiique, la bonne
Dame devint auifi féconde que galante.
On lui connoit au-moins deux enfans
d'avanture, fans compter le petit malheur
que le Roi fbn Frère lui avoit repro¬
che fi vivement. Dupleix n'en fait point
mifière, & dit clairement que la Reine
Marguerite avoit eu un fils du beau Har-
lai Sire de Chanvallon, & que cet enfant
fut depuis Capucin fous le nom de P.
Ange. Il parle d'un fécond, qui fut le
fruit de fes amours avec le Sr. d'Aubiac,
Gentilhomme Auvergnac, & Dupleix af-
fure qu'il les a connus tous deux. Ain-
fi , Madame , vous voyez que les Eaux
produifirent de grands eff ts chez la
bonne Reine, & que Mrs. de Spa n'ont
pas tort de s'en faire honneur. Le trait
efl malin, dit le Marquis; mais permet¬
tez-moi de vous dire que Marguérite de
Valois ne vint jamais à Spa, mais qu'el¬
le en but les Eaux à Liège, oh elle vint
pgr politique feulement, pour ménager

V j les
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les intérêts du Ducd'Alen£on,quï vouloit
fe faire déclarer Souverain des Païs*Bas.
L'amitié qu'elle avoit pour ce frère n'a
point été exempte de foupçons violens.
Aufli fit-elle tout pour lui. Elle fait dans
fes Mémoires une ample relation de fon'

voyage deSpa, & déclare qu'elle prit pré¬
texte d'une éréfipèle.à laquelle elle étoit
fujette , & dont elle fut guérie par l'u-
fage de ces Eaux. Elle vint à Liège a-
vec la Princeffe de l'a Roche-fur-Yon,
& décrit fort au long l'intrigue qu'elle
avoit entamée en pafiant à Mons avec
le Comte & la Comtefiè de Lalain, &
les honneurs que Gérard de Groosbeck E-
vêque de Liège lui avoit rendus dans fa
Ville. Elle y remarque que ce Prélat,
quoique Prince, n'étoic point traité d'Al-
îejje , comme fes Succefleurs l'exigent
aujourd'hui; mais qu'en lui parlant, on
difoit Sa Grâce. On peut juger par les
Mémoires , qu'elle étoit fort contente
de Sa Grâce-. Le Prélat lui avoit cédé
fon Palais , elle y tenoit une Cour fort
brillante, & y régala en un jour toutes
les Dames de qualité du Païs, & le len¬
demain tous les Prélats & Abbés de la
Province. Rien n'y troubla fes plaifirs
que la mort de Mademoifelle deTournon,
une de fes Filles d'honneur qui y mourut
d'amour. Elle en fait une longue hif-
toire, qui ferviroit de canevas à un fort
joli Roman. Au refte, cet accident fut
le prélude des defagrémens qu'elle eut à
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fan retour. Elle fut infultée en pafi'ant
à Dinant & aux Château de Fleurines, &
eut bien de la peine à regagner La Fère.
Son voyage ne fit du bien qu'à fon éréfi-
pèle, Ce Dpc d'Alençon n'y gagna pas
grand' chofe, parce qu'elle ne put revoir
le Comte de Lalain. Voilà Monfieur,
dit le Marquis, quel fut le motif lecret
du voyage de cette Reine ; & je m'é¬
tonne que l'on ait mis ici (es Armes, vu
qu'elle n'y vint jamais, & qu'elle en fai-
foit venir feulement des bouteilles qu'on
lui apportoit toutes les nuits à Liège.
Nous parcourûmes encore d'autres Ar¬
moiries, parmi lesquelles il y en a beau-
couo que nous ne pûmes déchiffrer.

Eblouis plus que fatigués de cet amu-
feroent , nous allâmes nous affeoir fur
un banc à la porte du Sr. R. Le Loup, qui
demeure au coin du Pouhon. Mais com¬
me nous y étions en trop grand nom¬
bre, cet honnête-homme fit apporter des
chaifes pour la Ducheffe & nos autres
Dames. Nous avions la tête pleine de
ces Armoiries, & nous lui demandâmes
s'il n'y en avoit pas de plus anciennes
dans l'Eglife de la Paroiffe. Il nous ré¬
pondit que non, parce que leur Eglife,
qui n'étoit auparavant qu'une petite Cha¬
pelle oh l'on venoit dire la Meffe pour
la commodité des habitans , n'avoit été
érigée en Paroiffe qu'en 1573. Avant
ce tems , nous dit-il , nous étions dé.
pendans de la Paroiffe du Sart, à une pe-
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tite lieue d'ici; & ce n'efl que depuis
ce tems que l'on a formé à Spa une pe-
tite Magifirature , qui s'eft élevée lur
les débris de celle du Sart. Mais com¬

me nous ne faifions alors qu'une même
Communauté, les papiers qui regardent
notre établiflêment font reliés dans le
Greffe de ce Village, oh ils ont été
confumés dans un incendie. Mais au-

moins, lui dit Mr. Lake , vous favez
apparemment l'époque de la Fondation
du Bourg ? On dit , Monfieur , conti¬
nua le Sr. Le Loup, que le Fondateur
de ce Bourg étoit un Maître de Forges,
qui en 1327 acheta de l'Evêque de Liè¬
ge douze Bonnières de Bois à l'entour
delà Fontaine du Pouhon, qui étoit pour-
îors au milieu d'une petite Prairie en¬
tourée de Bois. Cet homme fit défri¬
cher ce terrein, & y fit quelques habi¬
tations. Ma maifon, ajouta-t-il, fut la
prémière; & celles que l'on bâtit enfui-
te, formèrent cette enceinte qui ell au¬
jourd'hui le Marché de Spa, & qui s'efl:
aggrandie peu à peu. Auparavant les
Buveurs fe logeoient dans ces mazures,
nommées le l/ieux Spa ; & comme il
n'y avoit point alfez de place, on dref-
foit tous les Etés des tentes aux envi¬
rons de la Sauvenière , pour les moins
malades. Il y a quelque apparence, a-
jouta-t-il, que ce lieu fut autrefois une
Seigneurie particulière ; car on trouve
une famille qui porte le nom de Spa ,

donc
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dont les defcendans font établis à Liège
& à Huy. Voilà , dit-il , tout ce que
l'on fait de la Fondation de ce Bourg.
Nous remerciâmes cet homme , de la
complaifance avec laquelle il avoit ré¬
pondu à nos queftions, & nous nous
retirâmes à nos Auberges , avec parole
de nous retrouver le lendemain au
Pouhon.

L'idée des plaifirs que le jeune Mi-
lord nous avoit promis à Géronftère ,nous
fit devancer l'heure ordinaire, pour être
en état de partir en compagnie. Nous
nous trouvâmes tous au Pouhon au même
inftant , comme fi un même génie nous
eût tous éveillés. La Duchefie & nos

autres Dames ne furent pas moins ponc¬
tuelles au rendez-vous , enforte qu'à
quatre heures & demie précifes nous a-
vions déjà bu , félon la coutume , quel¬
ques verres du Pouhon. Les voitures
fe trouvèrent prêtes en même tems. La
Duchefie monta dans une chaife avec

deux Dames, & Milady entra dans l'au¬
tre avec fes deux Amies. Milord , Mr.
Lake , le Marquis & moi , nous les ef-
cortâmes à cheval. Nous avions héu-
reufement le plus beau tems du monde,
& il nous falloit ce dédommagement
pour adoucir la longueur & l'ennui de
cette cavalcade. Il n'y a cependant
guères plus d'une demi-lieue de che¬
min du .Bourg de Spa à la Fontaine de
Géronftère. Niais c'eft un chemin fi ru¬

de,
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de, que les voitures y emploient totl»
jours près de cinq quarts d'heure. La
route en elle même eft des plus defa-
gréables. A peine eft-on forti de Spa,
qu'on ne découvre plus le moindre vefti-
ge d'habitation: on fe croiroit tranfpor-
té dans les Déferts de la Thébaïde. De
quelque côté que l'on regarde , tout
relient la folitude. Par tout on ne voit
que des arbres, de la bruyère, & du mar¬
bre. Les chemins font bordés , & fer¬
rés en quelques endroits, dérochés, ou
d'éclats de pierres d'une grofleur énor¬
me; enforte que quelque preffé que l'on
foit, les voitures ne vont qu'au pas du
cheval, qui ne doit pas aller vite , puif-
que le cocher eft toujours à pied, pour
être à portée de guider le cheval dans
les pas dangereux, & de lui faire éviter
à propos les pierres qui feroient renver-
fer ia chaife.

Ces voitures font faites exprès pour ces
chemins rudes & étroits. Ce font des
efpèces de chaifes légères, couvertes de
cuir ou de toile cirée, avec des rideaux
de même, fans glaces ni portières. Ces
machines font attachées fur un brancard
à deux roues, fort larges & bien folides.
Elles ont fur le doffier une lunette, pour
pouvoir veiller fur les valifes que l'on
peut attacher derrière, car il eft impoflî-
ble d'y placer un valet. Il n'eft pas aifé
de faire beaucoup de diligence avec' ces
voitures, parce qu'on ae peut y atteler

deux
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deux chevaux de front, & que quand on
en prend deux pour Jes promenades un
peu longues , on eft obligé de les atta¬
cher l'un après l'autre. Quelque tems
qu'il faffe, ces animaux vont toujours le
même pas, & favent fi bien leur route,
que j'ai remarqué qu'en certains endroits
plus difficiles , ils pofent toujours leurs
pieds dans les mêmes trous & fur les mê¬
mes pierres, enforte que l'on eft fûr d'ef-
fuyer chaque fois les mêmes cahots & les
mêmes fecouffes. Mais quelque lentes
que loient çes voitures , elles font ex¬
trêmement Cures, & rarement on entend
dire qu'il en foit arrivé des accidens.
Elles ne font pas auffi fort chères. Les
cochers ne prennent que trois efcalins
pour mener aux Fontaines une chaife
remplie de trois ou quatre perfonnes.
Ceux qui ne peuvent fe fervir du cheval,
les trouvent affez commodes: mais pour
moi je les ai trouvé déteftables , & je
prefèrerois de faire le voyage à pied,
comme l'a fait plufieurs fois le Czar, en
1717. Nous ne tirâmes pas cependant
grand avantage de nos chevaux. La poli-
tefle ne nous permettant pas de devan¬
cer les Dames, nous étions réduits à Cui¬
vre leurs chaifes pas à pas. Nous ne
pouvions même profiter de leur conver-
i'ation , parce qu'en certains endroits
remplis de bois, les chemins font fi ref-
ferrés qu'il n'y a de place que pour la
voiture. Il falloir alors fe contenter de

les
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les fuivre, en maudiflant la route, & ÎS
négligence des habitans de Spa , qui
pourroient , ce femble, prendre un peu
plus de foin d un chemin qui leur fait un
li gros revenu. Mr. Lake pour nous con-
foler nous dit qu'autrefois il étoit bien
pire , & qu'il étoit prefque impratica»
ble lorsqu'il vint la prémière fois à Spa.
Tel qu'il efi, dit-il, nous en avons l'o¬
bligation à Mônfieur le Comte de Lyn-
den-Afpremont. Ce Seigneur, qui étoit
Favori du Prince Clément de Bavière ,

& Gouverneur de fon Marquifat de
Franchimont , d'oîi ces Fontaines dé¬
pendent, a pris des foins infinis pour
racommoder tous les chemins qui y
mènent, & y a fait de très-grofies dé-
penfes. C'efi: dommage, ajouta-t il, que
les fucceffeurs n'ayent pas eu le mê¬
me zèle que lui pour le bien public.
Peut-être, lui dis-je, eft-ce par une rai-
fon d'intérêt qu'on néglige ces che¬
mins. Et qui fait fi les habitans de Spa
ne s'oppofent point à leur réparation ,

pour faire valoir leurs chevaux & leurs
voitures, en rédu'fant par-là les Etran¬
gers à la néceflré de les prendre , pour
ne pas rifquer les leurs ? Cela pourroit
être dir-il, mais en cela même ils n'en-
tendroient pas leurs intérêts. Si les che¬
mins étoient plus commodes , il vien¬
drait infailliblement beaucoup plus d'E¬
trangers , qui refient chez eux, effrayés
par le récit qu'on leur en fait. D'ailleurs-,

quaiî*
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quantité de Seigneurs y viendroient avec
leurs équipages , dont la dépenfe excè-
deroit furement de beaucoup le petit
profit que les Habirans peuvent retirer
du loyer de leurs voitures.

Cette petite converfation nous mena
infenfiblement jufqu'à Géronftère. Nous
mîmes pied à terre , & nous donnâmes
nos chevaux à un Garçon, dont l'office
eft de les attacher au piquet, & de
les garder. Nous approchâmes des voi¬
tures pour aider les Dames à defcendre
fur une grofle pierre , connue de tous
les Buveurs d'Eau , contre laquelle tou¬
tes les chaifes s'arrêtent, & nous courû¬
mes avec empreflement à la célèbre
Fontaine de Géronftère. Nous nous y
trouvâmes les prémiers, parce que nous
avions devancé toutes les voitures; mais
nous n'y fûmes pas longtems feuls. Un
moment après , nous vîmes arriver une
trentaine de chaifes , quelques voitures
particulières , & environ une centaine
de Cavaliers, fans compter quantité de
Prêtres, de Moines, & d'autres perfon-
nes qui font le voyage à pied, par des
raifons d'économie ou de fanté.

Je demandai des verres pour nos Da¬
mes , & les Femmes qui font chargées
du foin de cette Fontaine, nous en don¬
nèrent avec un petit compliment Lié¬
geois , que je n'entendis pas* fort bien.
J!en présentai un à Milady, qui fut d'a¬
bord extrêmement rebutée du goût de

ïome I, X ces»
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cette Eau, qui eft différente de celle da
Pouhon. Elle fent beaucoup plus le fer
& le fouphre. La répugnance de Mi»
Jady me vengea bien des malices qu'elle
m'avoit faites en pareil cas. Je pris ma
ravenche , fans vouloir lui faire aucun
quartier. Le hazard voulut que je m'ac-
commodafle du goût de cette Fontaine,
& j'en pris occailon d'agacer cruelle¬
ment cette Dame, chaque fois qu'il fal-
loit boire.

Après ces prémières libations faites à
la Nymphe de Géronflère, nous nous mî¬
mes à examiner fa fuuation , fon palais,
& fes dépendances. Cette Eau fi pré-
cieufe fort du creux d'un rocher affez é-
levé, par rapport à la Situation de Spa,
La Fontaine eft dans une petite niche de
marbre , couverte d'un dôme de pierre
de taille, foutenu par quatre piliers de
marbre rouge. Elle doit la conftruétion
de ce joli petit Edifice à la libéralité du
Comte Conrad de BourgsdorfF, Con-
feiller Intime & d'Etat de l'Ele&eur de
Brandebourg. Ce Seigneur- y étant ve¬
nu en l'an 1651 , & y ayant trouvé un
grand foulagement à fes maux, crut qu'il
étoit de fa générofité de loger fa Bien-'
faitrice un peu plus commodément , &
fit les fraix de ce petit Bâtiment. Il vou¬
lut même y laiffer un monument public
de fa reconnoifiance , dans l'Infcription
en Haut-Allemand qu'il fit placer au-
deffous de fes armes, fur une greffe

picr-
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pierre , qui fe voit encore dans la mu¬
raille voiîine. Le Marquis , qui favoie
très-bien cette Langue , nous expliqua
le contenu de l'Infcription ; & comme
elle n'a rien de fort intéreffant , je me
contentai d'en extraire le fait que je
viens de rapporter. Il y a quelque ap¬
parence., dit Milady , que fi chaque
Malade guéri faifoit fon offrande , ces
Èaux deviendraient auffi célèbres par
leurs ornemens que par leur vertu. Pour
moi, dit'la Ducheffe, je ne fauro.is par¬
donner au Czar Pierre , d'être parti de
Spa fans y laiffer quelques marques plus
dignes d'un fi grand Empereur. Un
Louïs XIV , ajouta-t-elle , tout écono¬
me qu'il étoit, ne fe feroit pas contenté
d'un marbre: il eût furement fait élever
quelque Edifice public, qui eût fait boi¬
re les Etrangers à fa fanté , deux cens
ans après fa mort. Oh ! Madame , dit
Mr. Lake, le Czar n'y alloit pas fi vite:
s'il eût bâti par-tout oh il a été, il n'au-
roit pas eu dequoi fonder St, Péters-
bourg. Il étoit d'ailleurs fi rempli de fa
grandeur, tout modefte qu'il paroiiloit,
qu'il croyoit que fon nom & fes armes
étoient d'un prix fupérieur à tous les E-
difices du Monde. Les bonnes gens de
Spa en font eux-mêmes fi infatués, qu'au
}ieu de folliciter la libéralité de ce Prin¬
ce, ils fe contentèrent de lui demander
fes armes , & un certificat de fa guéri-
fon, dont j'ai une copie autentique ;

X 2 en-
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encore ce certificat n'elt-il expédié que
par fon Medécin. Le voici.

Je fouffignè, Confeiller Privé & Prémitr
Médecin de Sa Majefté l Empereur de RuJ-
fie, attefie que Sa Majefté ayant une gran¬
de perte d'appétit par la relaxation des fibres
de l'ejtomac, avec des enflures aux jambes,
le vijage fort décoloré, é? de tems en tems
des coliques bilieufes , s'eft rendue à Spa
pour y boire les Eaux Minérales. Je fuis
témoin des avantages qu'Elle en a retirés,
fe portant mieux de jour à autre: ayant pris
la peine de fe tranjporter Elle-même à k
Source de Géronjlère, éloignée de trois quarts
de lieue de la Ville, fachant fort bien qui
ces Eaux profitent incomparablement plus
que quand elles font tranfporiées : & enfin t

que quoique Sa Majefté Impériale ait bu
d'autres Eaux en différons endroits, Elle
n'en a pas trouvé de meilleures , ni qui
ayent tu un fi grand effet pour fa maladie
que les Eaux de Spa. Donné à Spa, ce 24
Juillet 1717. Signé R. Areskin , y joint
J'on cachet en cire rouge. Certifié conformé¬
ment par G. Sthoreaux Greffier de Spa,
fousfigné.

Il me femble, Moniteur, dit le Marquis,
que cet Areskin vous elt inconnu. C'eft
cependant un homme de votre Pai's. 11
étoit Ecoffois , l'on nom a fait allez de
bruit à la Cour d'Angleterre , & je fuis
f-ftr que Madame la Duchefle s'en fou-

vien-
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viendra bien. Parfaitement, dit la Du-
cheffe , & je crois que c'eft lui qui fut
mêlé dans les intrigues du Comte de
Marr , & dans l'affaire de Gortz & de
Gyllemberg. On trouva de fes Lettres
dans les papiers de Gyllembeig, lorfqu'il
fut arrêté; & je me rappelle qu'on l'ac-
cufoit d'avoir mandé au Comte de Marr,
que le Czar connoijjant la jufte caufe du
Prétendant, foubaittoit une conjoncture
pour le remettre fur le Trône. Vraiment,
ajouta-t-elle Mr. Welfelowski , Ambafi'a-
deur de Ruflie, fît grand bruit à Londres
de ce que l'on avoit imprimé ces Let¬
tres, que le Czar defavouoit. Il fit plus
Madame, reprit le Marquis. Le Czar
aimoit tant fon Médecin , qu'il prit la
peine de le juftifier de cette imputation ,

par un ample Mémoire. Le Roi, com¬
me vous favez, fit femblant de l'en croi¬
re, & parut mépriferla juftification d'A*
reskin, qu'il regardoit comme un transfu¬
ge. Au refte , la confidération & la
confiance que le Czar lui témoigna de¬
puis , ont donné lieu de croire que la
qualité de Confeiller Privé qu'il avoit don¬
née à ce Médecin , n'étoit pas un titre
purement honoraire. Il lui conferva fa
bienveillance jufqu'au tombeau, & il le
pleura, & lui fit faire des funérailles ma¬
gnifiques. Mr. Areskin mourut aux
Eaux d'Olonitz qu'il avoit mis en vogue;
peut être en fut-il le martyr. Le Czar
le fit rapporter à Péiersbourg, le baifa,

X 3 écou-
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écouta l'Oraifon funèbre qu'un favanfc
Miniftre prononça dans la maifon du
défunt. Le corps fut porté par des
Médecins, le Czar le fuivoit à pied un
cierge à la main, & il ëtûit accompagné
de quantité de Seigneurs qui portoient
des torches. Au retour de l'enterrement,
il fit diftri bûér à tous ceux qui y avoient
aflifté, des bagues d'or, fur lesquelles il
àvoit fait graver le nom du défunt , &
la date de fa mort. Ain'fi, dit le Mar¬
quis , il ne faut pas confidérer Areskin
Comme un Médecin ordinaire. Je ne
favois pas, reprit Mr. Lake, toutes les
qualités de mon compatriote. Il faut fu-
rement qu'il fe foit mêlé d'autres chofes
que de Médecine ; car on n'honore or¬
dinairement ces Meilleurs que pour la
néceilité, & elle n'avoit plus lieu alors.

Quoi qu'il en foit, ajouta-t-il , lé cer¬
tificat d'Ârëskin a éternifé ici la mém-oi*
re du Czar; chacun le fait par cceur, &
il n'efl point de père qui ne l'apprenne
à fes enfans. Les bonnes gens font
donc bien dupes , dit la Ducheffe : car
enfin, à quoi fert ce marbre que le Czar
a fait mettre au Pouhon? Cette Infcrip-
tion , ce Certificat, nous difent qu'il a
été malade & guéri; que nous importe?
Il n'y a, ce me femble , dans cet évé¬

nement rien que de fort commun. Les
Empereurs font , comme le refte des
mortels, fujets à mille ma'ux; & je trou*,
ve que cette Infcription a'eû qu'un mo-

nu-
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nument de plus érigé à l'infirmité humai¬
ne, dont nous avions déjà un million de
preuves indépendamment de ce marbre.
Mais ce qui nous eût tous intéreffé, &
qui eût écé bien digne de Sa Majeflé Im¬
périale , c'eft qu'en même tems que ce
Prince inftruifoit les fiècles à venir de fa
maladie par cette Infcription, on eût
pu lire en caractères plus durables dans
la conltruâion de quelque Gallerie com¬
mode , par exemple, ou de quelque au¬
tre Bâtiment public, que cet Empereur
étoit auffi libéral & aulïï magnifique dans
fa reconnoiffance, qu'il étoit grand d'ail¬
leurs par fes autres qualités. Qu'en pen-
fez-vous , nous dit-elle , Meilleurs ?
Chacun approuva fa penlée, & avoua
qu'il y auroit eu beaucoup de grandeur
à ce Prince fi riche & fi puiffant, de
laifier un mônument fi glorieux pour
lui , dans une Province extrêmement é-
loignée de les Etats. Du moins , dit
Milady, il fe feroit épargné le petit re¬
proche que nous faifons aujourd'hui à fa
mémoire.

Il n'y eut que le jeune Milord qui ne
fut pas de cet avis. Il aimoit l'argent, &
haïfloit la dépenfe; & cette paillon,fi lâ¬
che dans une perfonne de fon rang & de
fon âge, lui faifoit fouvent faire des dé¬
marches bien ridicules, comme nous le
verrons plus bas. Mais fans nous écar¬
ter de la circonftance du Czar, il voulut
nous prouver que notre critique étoit in-

X 4 ju»
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jurieufe à ce Prince, & fe fâcha tout de
bon , en difant groffièrement aux Da¬
mes, qu'il y avoir de la folie à condam¬
ner un Prince à Faire de la dépenfe dans
un Païs étranger. Vous n'avez pas rai-
fon , mon cher petit Milord , de vous
tanc échauffer, lui dit la Duchefie. Le
Czar aurait pu Faire cela fans qu'il vous
en coûtât rien. En vérité , vous n'êtes
guères Anglois. Au furplus , fâchez
qu'à Spa, comme à Londres, on a la li¬
berté de parler des Têtes Couronnées;&
ce que nous en difons ici, ne peut offen-
fer perfonne.

Le Marquis voyant que la Converfa-
tion s'animoit , & que Milord, piqué
du reproche tacite d'avarice, pourroit
perdre le refpeft aux Dames , détourna
l'entretien , en propofant d'aller boire
un verre. Enfuite il nous fit arpenter
l'Efplanade au milieu de laquelle la Fon¬
taine eft fituée. C'elt une petite Place
d'environ quarante pieds en quarré, que
l'on a creulëe dans le Rocher, pour don¬
ner aux Buveurs un efpace convenable.
Au bout de cette Place, êc à l'oppofité
de la Fontaine, on a élevé un grand Bâ¬
timent en forme de Halle, au deflus de
laquelle il y a une efpèce de chambre ,

que l'on pourroit rendre allez propre.
Ces deux appartemens, qui fervent de re¬
traite aux Buveurs pendant la pluye ,
n'ont ni portes ni fenêtres, & l'on n'y a
de jour que par des lucarnes. Ce Bâti¬

ment
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ment a tout au plus l'air d'un Corps de
garde. La chambre fupérieure eft bâtie
en faillie , & avance de dix pieds plus
que l'autre ; & cette avance, foutenue
par quatre pilaftres ruftiques, forme un
petit Périftyle en forme de Gallerie, au
devant de la Salle qui eft au defious.
Cette Salle fert de Chauffeur pour ceux
à qui le froid des Eaux eft trop fenfible.
Il y a un foyer aufii mal-propre que tout
le refte t on y fait un feu terrible , oii
l'on jette des arbres tout entiers, & des
branches vertes qui enfument toute la
Compagnie. La nécefllté cependant le
fait trouver commode: il y a des bancs
tout autour, & l'on y voit pêle-mêle des
Ducs, des Duchelfes , des Bourgeois ,

des Moines, des Prêtres, des Religieu-
fes, des Princes même, qui oubliant leur
rang & leur qualité, y caufent avec au¬
tant de familiarité, que s'ils étoient tous
de niveau. Nous allâmes aufli nous y
enfumer à notre tour, pour voir tous
les Buveurs. Nous nous mêlâmes dans
la foule, & nous liâmes tous converfa-
tion avec le prémier venu. Cependant
la fumée nous chaffant, nous tâchâmes
de nous rallier, pour aller refpirer fur la
Terraife. Nous trouvâmes la Ducheffe
& Milady fort occupées à caufer avec
une très-aimable Abbeife, qui leur avoit

Èoliment fait place fur le banc. Noslames l'invitèrent à venir faire un tour

de. promenade, & après avoir bu enco-
X y re
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re un verre, nous allâmes à la Terraffe,
oti nous trouvâmes des Violons & d'au¬
tres lnftru'mens, qui s'y rendent tous les
mâtins pour égayer cette Solitude. On
monte à cette Terraffe par un elcalier
de pierre de 12 ou 15 marches, fous les¬
quelles paffe un petit Ruiffeau, dont le
murmure a bien fes agrémens. Cette
Terraffe en a auffi infiniment; c'eft un
terrein d'environ un arpent & demi ,

que l'on a défriché, & qui fe trouve na¬
turellement pavé par le roc que l'on a
découvert & applani, Il eft en pente,
& forme par fa fituation une efpèce
d'Amphithéâtre. Cette Promenade eft
toute bordée de gros arbres , dont le
feuillage fournit fuffifamment de l'om¬
bre pour s'y pouvoir promener commo¬
dément ; & dans le bois - tailli qui l'en¬
vironne , on a pratiqué en divers en¬
droits écartés de petites cellulles rufti-
ques, oh chacun peut en liberté méditer
fur la garde-robe. On a eu foin d'abbattre
tous les arbres qui étoient au côté le
plus bas de la Terraffe, enforte que l'on
y jouît d'une vue charmante; on décou¬
vre même de fort loin , & l'on apper-
çoit à travers les montagnes , des Clo¬
chers extrêmement éloignés. Nous prî¬
mes tant de plaiûr à cette promenade ,

que nous réfolûmes d'abandonner abfo-
lument le Pouhon, malgré les incommo¬
dités de la route de Géronftère.

L'atdeùr du Soleil qui coramençoit à
fe
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fe faire fentir , nous obligea de repren¬
dre le chemin du Bourg. Car il eft très-
important de boire les Eaux au frais ; &
autant qu'il eft néceflaire d'y joindre l'exer¬
cice pour les aider à palier plus facile¬
ment , autant faut-il être attentif à mo¬
dérer cet exercice, pour éviter la fueur
qui eft extrêmement nuifible aux Bu¬
veurs ; parce qu'alors l'Eau prend Ion if-
fue par la tranfpiration , qui eft toujours
infuffifante pour évacuer la quantité
d'Eau que l'on prend. Je preftai Milady
de boire encore un" verre, avant que de
partir : mais l'Abbefle prit fon parti con¬
tre moi , & lui confeilla de n'en rien
faire ; parce qu'il arrive fouvent que
l'Eau de Géronftère enivre les prémiers
jours qu'on en boit, & elle nous affola
qu'elle en avoit fait l'épreuve , & qu'elle
s'étoit réellement trouvée ivre pendant
deux heures. Je cédai à ces raifùns , Se
nous retournâmes -à Spa.

Le retour de "Géronftère eft beaucoup
plus gai, quoique l'on revienne par le
même chemin par lequel on y étôi't allé.
La vue en eft moins fauvage , parce que
la route va toujours en descendant, &
que l'on a le plaifir de promener les yeux
fur les vallons & les côteaux voiftns.
D'ailleurs le chemin eft peuplé de Voi¬
tures, de Cavaliers, & de Gens de pied,
qui repartent tous vers la même heure.
L'effet naturel des Eaux, dont l'écoule¬
ment dît hâté, foi't par la fatigue du che¬

min,
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min , foit par l'ébranlement des voitures,
ne caufe pas peu d'embarras , aux Da¬
mes (ur-tout. Aucune ne veut defcen-
dre la prémière , elles fe défèrent toutes
l'honneur du pas , jufqu'à ce qu'enfin le
plus prelfanc befoin décide. Mais dès-
qu'on apperçoit qu'une chaife s'arrête ,
chacun fait alors fa partie , & fe range
oh il peut , ou à l'ombre d'un buiffon.
ou à l'abri de quelque grolTe pierre.
On remonte enfuite, & l'on fait halte or¬
dinairement trois ou quatre fois fur le
chemin ; perfonne n'en eft exempt.
Comme on eft alors en train de rire &
de badiner , il arrive toujours quelque
petit accident qui fournit matière à la
bonne humeur. Je ne fai fi la fuuation
de Géronftère n'y contribue pas, mais il
me parut que fes Eaux égayent beaucoup
plus que celles du Pouhon. Elles nous
firent à tous le même effet ; & au lieu
d'aller nous habiller en arrivant au

Bourg , nos Dames fe firent defcendre
au Jardin des Capucins, pour y faire quel¬
ques tours d'allée. L'Abbeffe qui y al-
loit à la Melfe, vint nous retrouver un
peu après ; car il eft enjoint à tout Prê¬
tre & Capucin de Spa , d'être fort court
dans fes dévotions , pour ne point fati¬
guer celle des Buveurs d'Eau. Cette
Dune plut fi fort à Milady , qu'elle l'in¬
vita à ia venir voir, & à palier l'après-
midi chez elle avec la Ducheffe & le ref-
te de la Compagnie ; car à Spa il ne
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faut point d'autres préliminaires pour faire
une connoilTance, fit lier un commerce
fort étroit.

Onze heures tonnèrent, & nous Tont¬
ines du Jardin pour aller dîner. Comme
nous étions à la porte des Capucins,
nous vîmes venir en grande hâte un va¬
let du Comte de L.... Son meffage re-
gardoit l'Abbeffe , à qui il avoit ordre
de demander de la part de fon Maître,
fi elle n'auroit pas trouvé une tabatière
d'agathe qu'il avoic perdue à l'fîglife.
L'Abbeffe lui répondit que non ; & du
même pas le valet alla en demander au¬
tant à tous ceux qui avoient été à la
Meffe en même tems que le Comte, &
obligea les bons Pères Capucins à fure¬
ter dans tous les coins de leur Eglife.
Je ferois pourtant bien aife , dit l'Abbef¬
fe , que la tabatière fe retrouvât. Cet
extravagant s'adreffe à moi d'une façon
fi marquée , qu'il fembleroit me foup-
çonner de l'avoir filoutée. Elle ne fe
trompoit pas. Le Comte de L parut
lui-même, & la pria très-férieufement de
lui rendre fa tabatière ; parce que c'é-
toit, difoit il , une galanterie de la Prin-
ceflè de.... dont il ne pouvoit poliment
fe défaire ; & pour l'obtenir , il la pria
d'accepter une autre tabatière d'or en
échange. L'Abbeffe , fort étonnée du
compliment, le traita d'infolent, & le pria
de s'adreffer à d'autres. Nous ne favions
qtue penfer nous-mêmes de cette avantu-

re;



534- A MUSE MENS
re ; car cette Dame nous avoit paru fi
réfervée & fi retirée, que tout nous di-
foit qu'elle n'étoit point capable de ce
manège , & qu'elle ne méritoit pas ce
compliment. Le Marquis qui en fut in¬
digné , lui dit avec quelque émotion :
Songez, Mr. le Comte, à ce que vous di¬
tes ici: je vous réponds de votre tabatiè¬
re fi elle elt chez Madame l'Abbefiex
mais vous me la payerez fi on la trouve ail¬
leurs. L'Abbefie qui craignoit l'éclat ,

qui favoit que les meilleures caufes des Da¬
mes perdent toujours à palier dans les
mains des Hommes, remercia le Marquis
de l'intérêt qu'il prenoit à l'infulte qu'on
lui faifoit. Elle le pria delàlaiflcr démêler
cette querelle, & dit fort agréablement,
qu'un Homme qui fe farde ne doit faire
aucune peur à une Femme qu'il attaque,
& qu'il lui fembloit que la partie étoital-
fez égale. Voyons donc „ mon petit
Comte, dit-elle d'un air de mépris, fi
j'ai votre tabatière. Le Comte s'ap-
prochant pour regarder , s'écria ea fer¬
rant la main de l'Abbefie, Ah Madame,
j'aime mieux vous la laifier ! Mais l'Ab¬
befie lui donnant un foufflet, lui dit,
Voilà votre tabatière ; & fans lui donner
le tems de fe reconnoître, elle lui en ap¬
plique un fécond. Le pauvre Comte dé¬
concerté lui fit une révérence, en difant
qu'il ne s'attendoit pas à cette faveur, de
fs retira dans un coin de la rue pour
réparer fa frifiire , dont le dérangement

pa«
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parut l'occuper davantage que l'affront du
fouillée. Cependant, comme nous craignî¬
mes qu'il, ne fît quelque infulte à cette Da*
me , nous allâmes la remener chez elle.

Nous ne fûmes pas plutôt à table, que
notre Etourdi y vint ; & un moment a-
près fon valet lui rapporta fa tabatière,
en lui difant qu'il l'avoir trouvée fur la ta¬
ble. Il avoua qu'il avoit pu l'y lai'ffer %
mais le Marquis lui dit, que II dans la
journée il n'ai loi t pas faire exeufe à
l'Abbeffe , il fauroit bien l'y forcer. Oh!
j'irai furement, dit le prudent Sire: mais
j'ai cru de bonne foi que cette Dame ,

qui étoit auprès de moi à l'Eglife, m'a-
voit fait cette petite malice. On con¬
vint que les chofes en demcureroient-là,
pourvu qu'il fît à l'Abbefiè la fatisfaftioa
qu'elle en exigeroit ; & Mr. Lake, qui
ne cherchoit qu'à rire , calma la querel¬
le , dans Vefpérance d'en tirer parti pour
l'exécution de fon deffein.

Cette avanture ayant un peu abrégé
notre dîner, nous allâmes au Caffé faire
une partie de Billard, en attendant l'heu¬
re d'aller chez Milady. Le hazard vou¬
lut que nous y trouvassions un de ces
Colporceurs Allemands, qui courent tou¬
tes les Foires pour y vendre des Bijoux
& des Colifichets. L'Allemand nous ou¬
vrit fa boite, & nous invita au moins
d'y jetter les yeux, dansTefpérance qu'il
nous tenteroic. Sa Boutique ne confif-
çoit prefque qu'en Tabatières de toutes

gran-
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grandeurs , d'une certaine pierre nom¬
mée communément Cailloux de Mayence,
que ces Coureurs vendent pour de l'A¬
gathe. Nous en regardâmes plufieurs,
& nous lui en demandâmes le prix. Il
ne les tenoit pas fort chères ; car il ne
nous demanda qu'une guinée de la plus
belle de toutes, & nous jura qu'il avoit
vendu le même matin la pareille à Mr.
le Comte de L.... pour trois ducats.
Cet éclairciflèment nous dévoila le mif-
tère de la prétendue galanterie de la Prin-
ceffe de ... & nous comprîmes que c'é-
toit encore un faux air de notre Imperti-
nent, que dès-lors nous jugeâmes incor¬
rigible, après tout ce qui s'étoit palTé.

Nous eûmes grand foin de nous faire
répéter le nom du Comte, & de nous
faire peindre fa figure , pour éviter l'é¬
quivoque ; & après nous être bien alïu-
rés que l'Acheteur n'étoit autre que no¬
tre Extravagant, nous courûmes faire

Î>art à l'Abbeife de notre découverte. El-e en rit beaucoup , & nous pria de l'ac¬
compagner chez Milady oh la Duchef-
fe fe trouva, & nous les divertîmes de
cette hiftoriette. Pendant ce tems-là,
Mr. Lake qui étoit relié à l'Auberge,
avoit difpofé le Comte à accepter le ti¬
tre & les honneurs de Roi des Bobelins,
que chacun , difoit-il, vouloit lui défé¬
rer , par reconnoiflance pour les plaifirs
qu'il avoit procurés aux Dames. Le fot
Comte avoit donné dans le panneau, &

regar-
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Regardant ce titre ridicule comme quel¬
que chofe de fort diltingué, l'avoit prié
de le fervir à l'obtenir. Mr. Lake le
lui avoit promis , à condition qu'il gar-
deroit un entier fecret fur cette affaire,
de peur qu'il ne prît envie à quelqu'un
de vouloir être fon concurrent, & que
l'Abbeffe pour fe venger ne cabalât con¬
tre lui. Mr. Lake vint aulfi-tôt rendre
compte de cette expédition à nos Da¬
mes, & inftruifit l'Abbeffe du rôle qu'eL
le devoit jouer lorfque le Comre vien¬
drait lui faire excufe ; & fur le champ
il dreffa l'Aête d'Eleétion , auquel nous
mîmes chacun notre mot. 11 étoit fi bur-
Jefque, que j'ai cru devoir le rapporter
ici pour l'amufement du Leéteur.
„ Nous les Bobelins fains & malades,

s, affemblés à Spa pour la guérifon ref-
s, peCtive de nos maux préfens & à ve-"
„ nir, & furtout pour l'évacuation de
î, nos humeurs fombres, bilieufes &
„ mélancoliques, à tous ceux qui ver-
j, ront, liront ou entendront ces pré-
„ fentes, & furtout à tous les Hypo-
j, condriaques nos Confrères , amés &
i, féaux , actuellement ici réfidens dans
,, le même deffein , salut, honneur ,

„ joie, appétit, & libre écoulement des
„ Eaux. Savoir faifons , que fujvant là
j, louable & antique coutume de nos
„ Devanciers, nous aurions fait'atten-
„ tion que la Difcipline établie ; entre
„ les Buveurs pourroit fouffrir quelque

Tome I. Y ,, al-
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,, altération, faute de quelque Chef ca«
„ pable de veiller à la confervation des
,, Privilèges à eux accordés de tems
„ immémorial. Et comme le plus no-
,, ble & le plus beau de ces Privilèges
,, nous met en droit de nous choifir
„ nous-mêmes un Roi , dont l'Eleètion
„ fe fait ordinairement dans notre Ca-
„ pitale de,Spa, félon les Loix & Con-
„ ftitutions Bobelines : Nous aurions
„ fongé férieufement , & auffi férieufe-
s, ment qu'à nous eft poffible , à rem-
„ plir le Trône vacant parla retraite de
„ Milord Colifichet, notre dernier Roi,
,, de joyeufe mémoire. Ayant à cet ef-
„ fet cherché dans toute l'étendue de
,, notre Empire un Sujet digne d'être é-
„ levé à cette Dignité, nous avons jet-
„ té les yeux fur le noble & très-illuftre
,, Seigneur, Monfeigneur N. N.,. foi-
j, difant Comte de L.&c. &c. dans
„ la vue d'ajouter par ce choix un nou-
„ veau luflre à fes éminentes qualités,
„ & de faire "éclater aux yeux de l'Uni-
„ vers fes grands mérites , tant perfon-
,, nels qu'accidentels : Vu pareillement
„ les hautes alliances dudit Seigneur
,, Comte avec tous les Seigneurs &
,, Princes du Monde, même avec le
,, Prête Jean , le Roi de Congo , 6? les
„ Tncas du Pérou , dont l'amitié doit
„ être très-précieufe à notre Républi»
s, que : Nous les Bobelins fusmention-
,, nés repréfentant tout le Corps, en

„ ver-
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s> vertu des pleins-pouvoirs dont nous
fommes revêtus , déclarons à tous à
qui il appartiendra , que nous avons
choilî j élu, créé & conftituê, ainfi que
nous choififfons , élifons , créons &
continuons par la préfente , le très-
Noble, très-IUuftre & très-Excellent
Seigneur Comte de L Roi des
Bobelins ê? des Fontaines de Spa, avec
tous les honneurs, droits, privilègest
prérogatives , immunités &c. atta¬
chées à cette haute Dignité. Vou¬
lons & ordonnons qu'il foit reconnu
pour tel dans tous les Quartiers de la
Jurisdiélion Bobeline , & par tous nos
Officiers & Suppôts. Enjoignons à
tous Bobelins , de quelque âge , qua¬
lité , fexe, ordre, & condition qu'ils
foient , de le reconnoître en cette
qualité; avec défenfes expreffes à eux
d'ôfer boire les prémiers , & de mar¬
quer du férieux ou de la triftefle en
fa préfence, fous peine de correéliori
arbitraire, outre une double dofe d'Eau
qu'ils feront obligés de boire fuivant
l'exigence du cas.
,, Voulant auffi pourvoir à ce que le¬
dit Seigneur Roi puiffe foutenir digne¬
ment & noblement fon Caraétère $

nous lui affi,gnons tous les revenus &
domaines des Rois fes Prédécel-
feurs; & pour marque de notre elb'me
fingulière pour fa perfonne , nous y
ajoutons toutes les exhalailons ferru-
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M gineufes, nitreufes , alumineufes &
,, vitrioliques des Fontaines du Pouhon ,

„ Sauvenière , Groesbeck , JVattroz, Ton-
,, nelet, Barifart & Nivezé, pour les fraix
,, de fa Toilette , comme fards, mou-
„ ches , rubans '&c. Item les vapeurs
„ fulphureufes de Gèronjlère , pour fer-
5, vir à fes menus-plaifirs , particulière-
,, ment à l'achat d'un bon nombre d'E-

tuis & de Tabatièrës. Enfin lui affi-
,, gnons tous les débris de verres &
„ bouteilles caffées, pour fervir de fonds
,, aux Bals qu'il continuéra de donner
,, aux Dames Bobelines , pendant le
j, cours de fon joyeux Règne. Ordon-
j, nons en outre au Sr. Salpeteur notre
3, Chancelier , de lui délivrer inceflam-
33 ment les Titres & Chartres dont la
„ confervation lui eft dévolue, & d'ex-
,, hiber les Règlemens antiques pour en
,, faire jurer l'obfervation , & procurer
,, la prompte inftallation dudit Seigneur

Roi. Au refte, nous voulons que les
„ préfentes foient exécutées dans toute
„ l'étendue du Royaume des Bobelins ,

3, car telle eft notre volonté. Donné
,, en notre Capitale de Spa, près la vé-
,, nérable Fontaine du Poubon, le pré-
,, mier jour & an du nouveau Roi, par
„ tous les Bobelins fouiîignés.

Après l'expédition de cet Aèle ridicu¬
le , dont la leéture nous valut une Co¬
médie , Mr. Lake alla le propofer aux
perfonnes les plus diftinguées qui fe trou-

voient
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voient aux Eaux, & en fit confidence à
quelques Liegeois de bonne humeur ,

qui fe chargèrent tous de contribuer de
leur part à ce qui pourroit rendre cette
cérémonie plus burleique, & elle fut
fixée a'u lendemain après midi. De-là
Mr. Lake alla retrouver le futur Roi,
& après lui avoir fuggéré ce qu'il devoit
faire, il l'amena chez Milady pour faire
fon excufe à l'Abbefle. Cette Dame, a-
près quelques petits reproches lui pro¬
mit d'oublier fon incivilité , & l'affura
qu'il verroit bientôt qu'elle feroit au¬
tant de fes amies que pas une. Milady
alors lui communiqua d'un air férieux
les intentions de la Compagnie , & lui
montra l'Aète de fon Election , qu'elle
fe flattoit, difoit-elle, de faire figner fo-
îemnellement le lendemain aux Fontai¬
nes. Le fot Comte prit tous ces com-
plimens à la lettre , & dit qu'il vouloit
être couronné de la main de la Duchef-
fe. On lui confeilla cependant de tenir
ce projet fort fecret, & de ne fe mon¬
trer que lorfqu'on l'avertiroit ; parce que
l'on tâcheroit de le faire élire tout d'un
coup par voie d'acclamation, &; il trou¬
va cette idée plus glorieufe. Ces pré¬
cautions paroiffoient d'autant plus nécef-
faires, que l'on craignoit que quelqu'un
ne lui deflillât les yeux fur cette extra¬
vagance. Il promit tout ce que l'on
voulut, & fe retira au comble de la joie.
Je ne diflimulerai pas qu'il me fit corn-

Y 3 pal-
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paflîon , & que je crus que la pièce és
toit un peu trop fangiante. Le Mar¬
quis , tout piqué qu'il étoit ; appuya
mes réflexions; mais nous n'y gagnâmes
rien', & nous nous Jaiflâmes emporter
au torrent.

L'après-midi fe paffa en plaifanteries
fur cette (cène, dont nous la.liâmes tout
le foin à Mr. Lake , qui s'aflocia Mr,
Gratiani pour en concerter l'exécution.
La Mufique n'y manqua pas , un Anglois
& un Italien connoiflent peu de plai-
firs fans elle. Ils retinrent dès le foir,
au nom du Comte & par lès ordres,
tout ce qu'il y avoit d'Inftrumens à Spa ,

Hautbois, Cors de chafle, Violons, Baf¬
fes de viole, Luths, Harpes, Flûtes,
Cornemufes , & jufqu'au moindre Cha¬
lumeau. Pour nous, nous allârpes nous
promener dans le Bourg , & nous nous
repofâmes chez Salpeteur, à qui la Du-
chefl'e demanda un verre d'Eau minérale.
Ce bon-homme voulant badiner avec

nous, feignit de nous refufer fa porte,
parce que nous étions des Déferteurs dq
rouhon. Voilà pourtant, difoit-il, com¬
me il ne faut jamais dire , Fontaine, je
lie boirai point de ton eau. Le bon-hom¬
me étoit riche en vieux proverbes , &
il en affaifonnoit toujours fes hiftoires.
Un Ecoffois , grand partifan du Pouhon ,

qui fe trouvoit à fa boutique, nous fit
aufli de grands reproches fur notre in-
ponftance. 11 ayoit fes railons ; mais

corn-
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comme nous n'avions pas Tes maux, el¬
les ne purent nous perfuader de renon¬
cer à la Géronftère. Il eft vrai que le
rétabliffement de ce jeune-homme eft un
des plus grands miracles qu'ayent jamais
opéré les Eaux de Spa. L'hiftoire qu'il
nous en fit eft fingulière.

A l'âge de dix-huit ans, dit il, je fus at¬
taqué d'une colique néphrétique, qui me
caufa d'horribles douleurs, & qui fit croi¬
re que je n'y réfifterois pas. Comme j'é-
tois pour lors à l'Univerfité d'Oxford,
je confultai fur mon mal les plus habiles
Médecins , & je fus foulagé pendant
quelque tems. Au bout de quelques
mois, la colique me reprit, & fes accès
revenoient aufïï régulièrement qu'une fiè¬
vre-quarte. Ces fréquentes douleurs me
rendant la vie infupportable, je pris cent
fois la réfolution de la finir à l'Angioife.
La Religion, la Raifon & le Confeil de
mes Amis, m'obligèrent à me remettre
entre les mains des Médecins. Je les con¬
fultai tous alternativement ; & je croîs
que pendant l'efpace d'un an , ces Mef-
lieurs me firent avaler toutes les drogues
de la Faculté. Ces remèdes , qui fai-
foient furement la partie la plus effen-
tielle de ma maladie, m'épuifèrent fi fort,
que dans les intervalles de mes accès
je ne pouvois me foutenir. . L'un d'eux
me confeitla les Eaux de Bath. J'y allai,
& je les pris fans aucun foulagement. Il
y a pourtant quelque apparence qu'el-

Y 4 les
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les fixèrent mon mal. La colique fe pafi
fa, mais une doulepr de reins infuppor?
table lui fuccéda. J'érois continuelle?
ment accablé d'une laflîtude affreufe par
tout le corps. Je ne pouvois dormir,
j'avois un dégoût général pour toutes
chofes, & j'éprouvois quelquefois des
douleurs très-vives dans les inteftins.
Tous ces fymptômes me firent foupçon?
ner d'un mal, (d'héritage apparemment)
que je n'avois certainement pas eu le
tems de mériter , & l'on me condamna
aux célèbres pillules du fameux DoCteur
Mifaubin , dont chacun fait l'ufage. Il
les • vendoit une guinée. J'en envoyai
chercher quelques-unes, que je pris avec
beaucoup de répugnance. Soit manque
de foi, foit erreur de maladie, elles me

, firent un effet très-contraire. Grâces
cependant à la force de mon tempéra¬
ment, le qui pro quo ne me tua point. Je
renonçai aux pillules, & je pris le parti
d'attendre la mort en paix. Le hazard
voulut qu'un de mes Amis m'amena un
.Médecin François , qui prétendoit pou¬
voir me guérir. Je l'écoutai encore : il
vifita mes urines, & crut y lire que mes
douleurs venoient d'un abfcès d'ans les
reins , dont la guérifon n'étoit pas deff
efpérée , fi je voulois aller à Spa. Ce
voyage m'ëtant impoilible dans l'état de
foiblefie oh j'étois , & furtout dans la
contraction générale de mes nerfs, qui
rendoit ma figure allez femblable à celle
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de feu Scaron, je regardai ce confeil
comme une pure Chariatanerie. Cepen»
dant par complaiiance pour mon Ami ,

je bus quelques bouteilles d'Eau de Spa
telles que nous les avons ù Londres , 6c
je m'apperçus qu'elles me faifoienc du
bien. Elles me rendirent en moins de
ilx femaines, le fommeil » l'appétit, 6c
un peu plus de foupleffe dans les nerfs.
Ce bon effet m'encourageant à les con¬
tinuer, je me vis après quatre ans de ma¬
ladie en état de tenter le voyage. Enfin
je vins ici. J'effayai de toutes les Fon¬
taines. Celle de Géronfière penfa me
tuer, la Sauvenière me fit moins de mal,
6c l'expérience m'apprit que je devois
m'en tenir au Pouhon. Je m'y attachai
effectivement. Je louai ici un quartier,
je choifis une penfion, réfolu de guérir,
ou de mourir en la peine. Je n'eus pas
pris ces Eaux pendant trois mois, que
je vis clairement que le Médecin François
avoit feul connu l'état de ma maladie.
Cet abfcès des reins fe déclara, 6c prit
fon iffue par la voie des urines Le
cours de cette putrefaétion a duré plus
d'un 'an , pendant lequel je devins d'une
maigreur étonnante. Je ne me rebutai
point. J'allois régulièrement à la Fontai¬
ne tous les jours, Hiver 6c Eté; 6c quel¬
que froid qu'il fît, je buvois chaque
jour la dofe ordinaire, je payois une
Femme pour me tracer un chemin dans
la neige jufqu'à la Fontaine , 6c pour

Y 5 m'ai-
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m'allumer du feu dans la lalle , pendant
les plus grands froids. Mais, Monfieur,
lui dit l'Abbefle , eft ce que ces Fontai¬
nes ne. gèlent point en Hiver? Voilà,
Mesdames , répondit-il , le quatrième
que j'y paffe fans qu'elles ayent gelé On
m'a même aiTuré que pendant le terrible
Hiver de 1709 elles ne gelèrent pas,
mais qu'au contraire elles fumoient com¬
me fi elles euflent bouilli; & que le froid
refpeèta non feulement le Pouhon qui
eft couvert, mais les Fontaines qui font
expofées à la campagne. Quoi qu'il en
foit, Mesdames , je commençai l'année
dernière à marcher plus librement ; mon
corps , jufques-là contrefait & courbé ,

fe redreffa peu à peu, & je me vis en
état de danfer au Bal. Je ne crus pas
cependant devoir précipiter mon retour:
il m'a paru plus raifonnable d'affermir
mon rétabliflement, par un nombre d'an¬
nées égal à celui de mes maux. J'em¬
ploie celle-ci , qui eft la quatrième de
mon féjour à Spa, au recouvrement de
mes forces & de mon embonpoint ; &
vous voyez , Mefdames , que je n'y
réuflis point mal. Je compte même,
continua-t-il , partir au mois de Septem¬
bre prochain pour l'Italie.

Salpeteur, qui étoit préfent à ce récit,
le confirma dans tous fes points, & ajou¬
ta que pendant ces quatre années le
Jeune Homme n'avoit pris d'autres méde¬
cines qu'un peu de fyrop de pêches, &

que
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que lorfqu'il ayoit eu befoin de fe pur¬
ger, il étoit allé prendre les Eaux de
Chaud Fontaine & quelques Bains ; &
cela pendant quelques jours feulement,,
& deux fois par an. Je vous félicite,
ÎVlonfieur , lui dit la Ducheile , & de
votre guérifon & de votre perfévérance ;
& je comprends que vos maux ont dû
être extrêmes , pour avoir pu vous ré-
lbudre à vous enfevelir ici pendant qua¬
tre années.

Mais, Monfieur , dit Milady , je m'i-
fnagine que l'Hiver eft plus affreux ici
qu'en aucun lieu du monde ; ces Mon¬
tagnes , ces Fontaines , ces RuilTéaux
doivent avoir quelque chofe de bien
trille

, dans un lieu oh il n'y a ni com¬
pagnie ni amufemens. il eft vrai, Meft
dames, répliqua l'Ecoftois, que ce lieu
eft extrêmement trifle en Hiver; mais il
çft encore p'us trifte de vivre dans la dou¬
leur , quelque part que l'on foit. Pour
moi , le loin de ma fanté, l'étude, la
leéture, & quelques péris ext-rcicts ont
fait ici mon occupation ordinaire. Je
vai aux Capucins quand je veux , les
bons Pères me reviennent voir ; & j'ai
trouvé de- rems en tems parmi eux des
gens de mérite, dont la converlation
m'amufoit agréablement. A cela près,
je conviens que ce lieu n'tft habitable
que pendant la belle Saifon.

Vraiment, dit l'Abbtffe, vous voi'à
bien étonnées , Mefdames , de voir que

Mon-
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Monfieur ait pu refter ici quatre ans,
avec la liberté d'aller, de venir, boire,
manger, dormir & caufer quand il lui
plaîfoit. Cela vous paroît merveilleux.
Que direz-vous donc de ces milliers de
Filles & de Femmes renfermées dans des
Couvens qui ne font pas mieux fitués
que Spa, & oti elles font éternellement
gênées , contredites, fouvent malades ,
condamnées au filence qui pis eft, &à
ne jamais fortir? Je dirai, Madame, ré¬
pondit Milady, que puisqu'elles ont
choifi cet état, elles ont apparemment
du goût pour ce genre de vie. Ah ! Ma¬
dame , répliqua l'Abbeife', qu'il y en a
peu qui confervent longtems ce goût!
Elle accompagna ces mots d'un foupir
qui nous fit croire à tous, qu'elle-même
pourroit être de ce nombre; la fuite
nous prouva bien le contraire. Mais
nos valets étant venus nous avertir que
l'on foupoit, nous n'eûmes ni le tems ni
l'occafion de la prier de nous expliquer
ce fouper.

Quelques Lettres que j'avois à écrire
m'obligèrent de me retirer de très-bonne
heure : d'ailleurs , je n'étois pas curieux
de faire un perfonnage trop marqué dans
la Fête de Mr. Lake. Je me couchai fort
tard, & quand je defcendis le lendemain
au Pouhon , je trouvai toute la Compa¬
gnie partie. Je montai cependant à che¬
val , & j'arrivai à Géronftère une demi-heu¬
re après Milady. Elle me railla beau¬

coup
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coup fur ma parefle, & m'obligea de boi¬
re dans un moment, autant de verres
qu'elles en avoient déjà pris, pour nous
mettre de niveau. Un Médecin des en¬
virons .de Liège qui fe trouvoit-là, me
confeilla d'y aller un peu doucement ,

par les mêmes raifons que l'Abbefle nous
avoit dites la veille, & qu'il nous expli¬
qua fort clairement. Comme il nous
parut fort habile dans la pratique de ces
Eaux, & parfaitement dans le fyftêmede
Mr. Chrouet , nous le priâmes de nous
inftruire fur le régime que l'on y doit ob-
ferver. Il le fit très-poliment, &• nous
donna quelques règles fort fages, dont
la communication ne peut être que fort
utile au Lefteur.

J'ai remarqué , dit-il , que le plus fût
avant de boire, efi: de fe promener un
quart-d'heure fans fe fatiguer, pour pré¬
parer le corps par ce léger exercice, à
l'évacuation des Eaux que l'on va
prendre.

Il faut commencer par un verre de dix
onces d'eau environ , & prendre par-def-
fus une pincée de graines d'Anis, de Fe¬
nouil ou de Carvi, ou bien quelques
zeltes d'écorce d'Oranges confites,ou de
Gingembre des Indes, pour corriger la
crudité de l'Eau. Il en faut boire la quan¬
tité prefcrite dans l'efpace d'une heure
& demie au plus, fe promenant toujours
un peu entre chaque verre, & prenant
par-deffus l'Anis &c. Il faut continuer

îa
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la promenade après avoir bu, mais évi¬
ter foigneufement la fueur»

La qrantité n'eft pas uniforme, & C'eft
Un abus meurtrier de condamner ious les
Buveurs à la même dofe , qui doit être
prudemment réglée fur la force de cha*
que'eftomic. On doit même commen¬
cer par une moindre quantité, que l'on
augmente, félon fes effets, jufqu'à la do¬
fe preferire ; & il eft également fage de
ne les quter aufll que par degrés. La
dofe commune eft de feize verres , qui
font deux bouteilles; mais comme tout
le mônde ne peut pas fupporter cette
dofe, & que j'ai connu des gens qui poU-
vment en boire jufqu'à trois & quatre
bouteilles, la quantité doit êtreaccommoi
dée au tempérament d'un chacun.

Le terme de ce régime ne peut être non
plus déterminé. Trois femaines fuffifent
dans les maladies fimples & ordinaires ;
mais dans les maux chroniqu s & invété¬
rés, comme la Gravclle, les Maladies dô
la Rate, ou le Scorbut, il faut un terme
beaucoup plus long.

De grâce, Moniteur , dit Milady , àp*
prenez-moi ft ceux qu; boivent les Eaux,
ou par plaifir ou par précaution, font
obligés de s'aftreindre aux alimens pref-
crits à eux qui les boivent pour leur
fanté ? Oui, Madame , dit le Médecin;
& la règle la plus fure eft prénrèremenc
de ne manger qu'ap'ès les avoir rendues*
Les viandes les plus propres font le

Bœuf i
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Bouf, le Mouton, & les Volailles rôties*
Le Veau convient moins. Il faut s'abfte®
nir de Ragoûts forts & d'Epiceries, & ne
manger que modérément du Gibier. En¬
tre les Poiffons, les Truites , les Bro¬
chets , les Perches & les Ecrevifles de
Rivière font les moins dangereux aux
Buveurs d'Eau. Une Soupe bien trempée
eft aufli fort faine au dîner. Mais le foir
on doit fe contenter de peu de chofe,
fi ce n'efl: de quelques Bifcuits, ou de
quelques Compottes de fruits cuits au fu-
cre & à la canelle. Sur-tout , point de
Laitages ni de Salades, ni de Fruits crus,
& peu ou point de Légumes. Il faut fe
garder de la Bière: les Vins de Rhin ou
de Mofelle font les plus fains, parce
qu'ils facilitent le paflage des Eaux.
Voilà, Madame, le régime que je crois
que l'on doit obferver, pour n'avoir rien
à craindre ni à fe reprocher dans l'ufage
de nos Eaux. L'expérience que l'on a
fait des maux caufés par le peu de choix
des Alimens, a fait de ceux que j'ai
l'honneur de vous marquer, une efpèce
de règle fur toutes les tables de Spa. C'eft
une étiquette générale dans les Auberges
de ce lieu. On y fert tous les jours à
peu près la même chofe. Vous y voyez
même fi rarement des Fruits, quoique
c'en foit la faifon , que l'on n'efl: pas
expofé à la tentation d'en goûter. Oh
Monfieur , lui dit-on , vous êtes trop fé-
vère. L'Efculape Hollandais, le célèbre

Mr.
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Mr. Boerhave, permet les Fruits à ceux
qu'il envoie à Spa , & les ordonne mê¬
me à quelques-uns. Je n'en difconviens
pas, reprit le Médecin, mais je ne vou-
drois point garantir l'effet des Eaux a-
vec ce régime ; & d'ailleurs, il peut y
avoir des cas

. particuliers. Je peux
pourtant vous affurer en général, que
quiconque ôfe manger des Pêches, ou
des Fruits rouges, pendant l'ufage des
Eaux acides , ne le fait jamais impuné¬
ment , & prefque toujours il en elt puni
par quelque Colique. Mais, Monfieur,
reprit la Ducheilé , de régime doit-il s'é¬
tendre fur toutes les Eaux de Spa ? Oui ,
Méfiâmes , répondit le Médecin g & le
choix des Fontaines n'eft pas aufflkindif-
férent qu'on le croit : on pourroit fe
mécompter beaucoup, & s'expofer à
des accidens très-fâcheux, en prenant
l'une pour l'autre. La Géronftère , par
exemple, fi fpécifique & fi renommée
pour donner la fécondité aux Dames,
& ranimer la vigueur des vieux Maris &
des Epoux indolens, feroit extrêmement:
nuifible à ceux qui feroient fujets à la
Graveiïè, aux Ardeurs d'urine, & aux
Hémorrhoïdes. Autant encore elle eft
fouveraine pour guérir dans les jeunes
perfonnes les maladies du Sexe, autant
elle feroit meurtrière dans les GrolTeffes
avancées. Eile n'eff pas moins dange-
reufe à ceux qui font fujets aux Vapeurs
violentes » Vertiges, & autres maladies
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du Cerveau : Couvent elle les jette dans
des états affreux, qui obligent de re¬
courir inceffamment aux Bains & à la
Saignée. Chacun fait ce qui arriva il y
a deux ans au jeune Milord Dou... que
l'on avoit envoyé ici pour calmer les
vapeurs périodiques auxquelles il étoit
fujet. On le mena imprudemment à la
Géronftère : il n'en eut pas pris les Eaux
pendant huit jours, qu'il tomba dans
une phrénéfie réelle. On fut obligé de
le garder à vue , de le faigner du pied ,
& de l'affoiblir par tous les moyens ima¬
ginables. Perfonne n'ôfoit en approcher :
il n'y eut que Mr. le Dofteur Coquelet,
Médecin de ce lieu , qui fut fe confer-
ver fur cet efprit échauffé , tout l'em¬
pire dont il avoit befoin pour le guérir ;
& il en vint glorieufement à bout, en
le réduifant à l'eau du Pouhon. 11 eft re¬

parti fort tranquile , & l'on m'a afluré
qu'il ne s'eft pas reffenti de ces accidens
depuis. En un mot, Mefdames, de toutes
nos Fontaines celle-ci demande le plus
de précautions; parce que fes effets font
plus violens , à raifon qu'elle eft effen-
tiellement imprégnée d'un fouphre très-
volatil & très-fpiritualifé , comme on
s'en apperçoit même en la goûtant. Mais
en récompenfe , elle eft un fpécifique
merveilleux contre les maux auxquels el¬
le eft propre ; & l'on peut dire qu'une
bouteille de cette Eau bue à la Fontai¬
ne , eft une vraie potion médicinale *

Tome I. Z corn-
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compofée de l'effence de divers Miné¬
raux , fi fagement tempérés, que la Na¬
ture s'y montre infiniment fupérieure à
l'Art.

Cependant , dit la Ducheffe, on nous
a afiufés. que cette Fontaine avoit beau¬
coup perdu de fes qualités au Tremble¬
ment de terre. Oui, Madame, répon¬
dit le Médecin , & tout le monde con¬
vient que l'on y trouvoit auparavant le
goût & l'odeur de fouphre d'une façon
plus fenfible qu'aujourd'hui: on remar¬
que même qu'elle caufe moins de nau-
fées, au-lieu qu'alors elle excitoit de fré-
quens vomiffemens. Mais cet accident,
en la dépouillant d'un fouphre plus grof-
fier, lui en a laiffé tout le volatil, & elle,
en eft devenue beaucoup plus fpiritueufe ;
en forte que , quoi qu'en dil'ent nos Mé¬
decins de Liège dans leurs Certificats
publics , elle ne peut être tranfportée :
la moindre chaleur , un orage , un coup
de tonnerre , la peuvent faire fermenter
fi vivement, que de cent bouteilles la
moitié crèvera fur la route, & que cel¬
les qui réfiftent ne demeurent entières
que parce qu'elles auront été moins exac¬
tement bouchées. Pour moi., dit-il, je ne
la confeillerai jamais, à moins qu'on ne
la vienne boire fur les lieux.

Mr. Lake, qui favoit tout fon Spa.par
cœur, demanda à ce Médecin, ce quec'é-
toic qu'un vieux Trou que l'on montre à
quarante pas de-là fous le nom delà Vieih" " '

Y " ' 1 'Vlfc
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le Géronjlère. C'eft, dit-il, la place d'une
Fontaine qui fut autrefois fort à la mode.
Comme elle avoit les mêmes qualités que
celle-ci, il eft probable qu'elle en étoit
sœur, & qu'elle partoit de la même
source. On peut dire même qu'étant la
plus ancienne , elle a jouï longtems des
droits d'aîneiïe. Il arnvoit fouvent que
le grand nombre de fes Cliens épuii'oic
fes faveurs , fans qu'elle pût les rafïafier.
On s'avifa de faire creufer autour, pour
aggrandir fon baffin. On ébranla appa¬
remment quelques pierres du Rocher ,

fous lequel elle s'échappa, fans avoir ja¬
mais pu revenir dans fon baffin. Le Mar¬
quis invita les Dames à l'aller voir. Mr.
Lake nous y mena , & nous vîmes enco¬
re les débris de fa niche & de la murail¬
le qui l'environnoit : mais fon baffin ne
contenoit plus qu'un peu d'eau bourbeufe
& roufle , dont on ne pouvoit faire au¬
cun ufage. La pauvre Fontaine! dit l'Ab-
belTe : elle a donc été facrifiée auffi à fa
cadette! ... Je n'aurois pas cru trouver
ici un emblème qui exprimât II bien mon
fort.... La Ducheffe alloit lui demander
l'explication de cette énigme ; mais quel¬
ques larmes que nous vîmes couler des
yeux de l'AbbelTe, fufpendirent notre cu-
riofité. D'ailleurs Mr. Lake, qui n'étoit
occupé que de la farce qu'il méditoit,
prefla la Compagnie de repartir. On remer¬
cia le Médecin de fa politefle, & nous
reprîmes la route de Spa.

Z 2 A
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A l'heure du dîner, le Comte, par le

confeil du Signor Gratiani, envoya fon
valet dans prefque toutes les Auberges,
inviter les Buveurs d'Eau à fe trouver fur
les trois heures à la Fontaine du Pou-
hon, pour affilier à une fête qu'il vou-
loic y donner. Cette nouvelle courut
bientôt de maifon en maifon, & dans
tous les coins de Spa. Perionne n'y
manqua , dans l'impatience de voir com¬
ment il fe tireroit de cette nouvelle ex¬

travagance. Car chacun le connoiffoic
fur ce pied-là , & il s'étoit acquis cette
réputation par tant de traits impèrtinens,
qu'on ne pouvoit s'attendre à autre cho¬
ie. Les Cors de challê placés dans une
maifon voifine, annonçoient la fête au
loin. La Salle du Pouhon étoit remplie
d'inltrumens, qui y formoient un con¬
cert barbare à-la-vérité, mais pourtant
agréable. Cette Mufique bruyante mit
tout le monde en bonne humeur, & con¬
firma la difpofition oh l'on étoit déjà de
déférer au Comte un titre qui conve-
noit fi bien à fon ridicule , que perfon-
ne ne s'avifa de le lui conteller. Outre
la Mufique, il y avoit dans cette Salle
une table chargée de tout ce qu'il avoit
pu ramalTer de confitures , de bifcuits,
de fruits & de pâtilferies pour les Da¬
mes , avec des liqueurs & du vin pour
les Hommes. La Fontaine avoit auffi fa
part de la fête,on l'avoit ornée de feuil¬
lages & de guirlandes ; & le fot Comte
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s'étoit fait faire une couronne de fleurs
d'Italie , qui lui coutoit deux guinées.
Pour rendre la fcène encore plus burlef-
que, Mr. Gratiani avoit à fon infu fait
habiller un jeune Garçon fort alerte,
dans le même goût que^ le Comte. On
avoit mis de la baleine dans les plis de
fon habit, pour imiter la forme de fes
paniers , qui étoient infiniment plus é-
tendus qu'on ne les porte ordinairement.
Il avoit fait mettre des cartons fous les
manches de fa chemife, pour en relever
auffi les plis ; car c'étoit encore une des
paarottes du Comte, de porter des man¬
ches de chemife aulfi amples que les ca¬
nons des Cent Suifles de Verfailles Ce
Garçon s'étoit mis un ruban au cou, de
la couleur de fon habit. Pour imiter en

tout le rouge & le fard du Comte, il
s'étoit barbouillé les joues avec du jus de
Mûres fauvages; & afin que la copie fût
en tout femblable à l'original, il s'étoit
appliqué une trentaine de mouches fur
le vifage. Enfin il s'étoit fait bichonner
fi parfaitement dans le goût du Comte ,

que l'on ne pouvoit s'y méprendre. Ce
Garçon ainfi équipé devoit faire l'office
de Héraut-d'armes dans cette cérémo¬
nie , & précéder le Comte dans fa mar¬
che Royale. Nous le vîmes, & nous ne
pûmes nous empêcher de rire.

Cependant, cet appareil comique qui
m'avoit diverti dans l'éloignement , ré¬
veilla ma compaffion. Je lentis renaître

Z 3 ïna
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ma répugnance pour un jeu qui alloit
marquer ce jeune Fou d'un ridicule éter¬
nel , je me fis un fcrupule d'y être en¬
tré pour quelque chofe. Je crus devoir
réitérer mes tentatives pour rompre la
partie. J'en parlai au Marquis, que je
trouvai dans les mêmes fentimens. Nous
les communiquâmes àl'Abbeffe, qui fe
rangea de notre parti. La Duchelîe, 4
qui elle s'en expliqua , convint que nous
avions raifon, & avoua qu'elle craignoit
■que cette farce ne dégénérât en tragédie,
fi cet Etourdi ouvroit enfin les yeux fur
cette pièce infultante. Nous nous reti¬
râmes tous à l'écart pour tâcher de ga¬
gner Milady , qui eut bien de la peine à
renoncer fi-tôt à une comédie qui étoit
fi fort de fon goût. Mais comme elle
efl: auffi bonne qu'elle eft vive & enjouée,
elle confentit enfin à en demeurer-!à, &
fe chargea de faire entendre raifon à Mr.
Lake. Elle le fit prier de venir fur le
champ. Elle employa toute fa rhétori¬
que à le diffuader: nous nous en mêlâ¬
mes auffi; car un Anglois ne fe prive pas
fi aifément d'un plaifir qu'il a imaginé.
11 céda cependant à nos avis, moitié par
raifon, moitié par complaifance. Mr.
Gratiani fe rendit d'abord. Mais l'affai¬
re étoit d'ôter ce projet de la tête du
plus intéreffé. Perfonne ne vouloit lui
montrer le deffous des cartes. Il n'y a-
voit qu'une Dame qui pût décemment le
faire , & Milady s'en chargea encore.

Dans
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Dans le fort de cet arrangement, le fot
Comte, impatient de la Royauté, parut
fur la rue plus ajufté que jamais. 11
n'avoit épargné ni fard, ni mouches, ni
frifures ; fes valets aulïï enluminés que
lui le fuivoient gravement, & le grotef-
que Héraut-d'armes le précédoit en co¬
piant lés airs & fa démarche. Ce ridi¬
cule cortège fit faire à touc le monde un
éclat de rire; & avec toute notre bonté,
nous ne pûmes nous en défendre. , Le
Comte perçant la foule vint droit à la
Duchéfle, comptant recevoir 1b Couron¬
ne de fes mains. Mais cette Dame le ti¬
rant dans un coin, lui dit avec, fon air
froid. „ En vérité , Moniteur , il faut
„ être bien enrhumé, pour ne pas fentir
,, que l'on fe moque de vous ... De
„ moi, Madame? dit-il. Oui de vous,
,, Monfieur, & de vos airs ridicules, lui
„ dit Milady; & tout ce que nous vous
„ avons dit hier, avec ces Meilleurs ,

„ n'a été que pour vous en corriger.
„ Votre extravagance mériteroit que
„ nous vous laifiaffions ici le jouet de
„ cette troupe. Qu'ai-je donc fait, dit-
„ il , Madame? Eh quoi, lui répondic-
„ elle, n'êces-vous pas honteux à l'âge
„ oh vous êtes, de vous ajufter, de vous
„ farder, de mettre des mouches, & de
„ faire cent impertinences qui ne con-
„ .viennent point à un homme marié, ni
„ à toute autre perfonne ? Du fard, &
,, des mouches! eh fi, Monfieur, c'eft

Z 4 „ un
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-j, un excès que vous portez à un point
s, qui ne feroit pas même tolérable dans
,, la plus grande Coquette. Votre va-
„ nité vous aveugle , & vous ne voyez
3, pas que vos Fêtes & vos Bals vous
,, rendent ridicule. Pour moi j'y allois
3, comme à la Comédie. Vous feriez
3, bien mieux de ménager vos revenus,
„ pour vivre félon votre état. En véri-
5, té, il vous fied bien de vouloir vous
3, mefurer avec des Duchefles. Sachez
„ que chacun vous méprife , & que je
„ doute même qu'on veuille encore vous
„ recevoir. C'eft la dernière fois que
„ je vous parle , profitez des avis que
„ ma coinpafiion vous donne; & fi vous
,, doutez de votre ridicule , regardez
„ votre portrait dans ce Garçon que l'on
3, a équipé fur votre modèle. " Le
pauvre Comte voulut alléguer fa qua¬
lité „ Mais , alte-Ià, lui dit la Du-
„ chefle ; on fait qui vous êtes, & que
„ votre Comté n'exifie que dans votre
s, cervelle. Toute autre que moi vous
s, feroit traiter comme vous le méritez,
3> pour avoir ôfé vous dire mon parent,
3, & pour l'impertinence que vous fîtes
„ hièr à Madame l'Abbeiïe. Tenez ,

3, voilà votre Couronne : croyez-moi ,

„ prenez votre parti , & renoncez à
s, cette folie. Si vous êtes fage, vous
33 changerez la fcène fous quelque pré-
3, texte , & vous offrirez plutôt le Bal

aux Dames.
Le
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Le Comte, interdit de cette harangue
pathétique , ne fut que répondre ; mais
fe tournant avec un regard affligé vers
Mr. Lake , il lui fit figne d'entrer dans
la Salle. Il voulut dire beaucoup de cho-
fes ; mais l'Anglois fans s'arrêter à fes
plaintes , fit crier par un valet , que fi
les Dames fouhaittoient aller à la Prairie,
Mr. le Comte y feroit porter les Inftru-
mens. On fut quelque tems à décider;
mais la Duchefïe entraîna la meilleure
partie des Dames, les autres s'arrêtèrent
encore quelque tems à profiter des ra~
fraichiffemens. La fymphonie cepen¬
dant rappella tout le monde à la Prairie.
On y fit fur l'herbe plufieurs danfes ron¬
des, la plupart aux chanfons; & ce Bal
champêtre plut beaucoup à tout le mon¬
de, parce que chacun y danfoit fuivant
fon goût, & fe lioit à la compagnie qu'il
aimoit le mieux.

Là finit cette Comédie, qui auroit été
beaucoup plus étendue, fi l'on eût fuivi
le plan de Mr. Lake, & le goût public.
Les Rieurs furent très fâchés de la voir
interrompue ; car , félon ce qui s'étoit
autrefois pratiqué à Spa, il y avoit en¬
core bien des cérémonies. Le Roi dé¬
voie être affls auprès du Pouhon dans un
fiège de verdure; il dévoie avoir fes Of¬
ficiers ; tous les Bobelins devoient venir
jurer à fes genoux, & la main fur la Fon¬
taine , qu'ils obferveroient tous les Sta¬
tuts de l'Ordre. On nous montra même

Z 5 quel-
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quelques exemplaires imprimés de ces
burletques Règlemens , que l'on trouve
encore chez Salpeteur. Le Roi, à ce que
l'on nous dit, devoit être porté en pom¬
pe & fuivi de tous les Bobelins, au bruit
des Inrtrumens, tout autour dtî Bourg.
Il devoit répéter la même cérémonie à
toutes les fontaines, oit perfonne ne
pouvoit boire qu'après lui, lorfqu'il s'y
trouvoit; & cette farce finiffoit ordinai¬
rement par un Bal public qu'il devoit
donner. Perfonne, fans-contredit, n'é-
toit plus digne de ce rôle que notre E-
tourdi. Cependant les gens de bon fens
nous approuvèrent de l'avoir épargné ,

& je me fus bon gré d'y avoir contribué,
j'ignore l'effet que nos corrections au¬
ront fait fur fa cervelle, parce qu'il par¬
fit le lendemain , après avoir payé tou¬
tes fes folies affez chèrement. Heureux,
fi elles ont fervi à le corriger! mais plus
heureux les jeunes gens qui apprendront
à fes dépens, à refier dans le naturel, &
à fe tenir modeftement dans les bornes de
leur état! Quelque faux que foit le mon¬
de , on y fait pourtant cas de la fimpli-
cité, & on la préfère toujours à des airs
empruntés, dont on fe moque tôt ou
tard. Il eft même d'expérience , que
comme le ridicule fuit de près i'affedta-
tion, le mépris & la mifère foût toujours
les fruits de la fotte vanité.

Il éroit près de huit heures, quand on
quita la Prairie pour aller fouper. La Du-

chef-
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cheffe, l'Abbeffe & Milady fe retirèrent
chez elles , & nous donnèrent rendez-
vous pour le lendemain à la Géronftère.
Nous ne manquâmes pas de nous y ren¬
dre de bonne heure; car c'eft aux Fon¬
taines ordinairement , que l'on pafle les
heures les plus agréables. Nous y bû¬
mes d'abord quelques verres , & nous
allâmes nous promener à notre ordinai-
re. Le tems étoit clair, & j'en profitai
pour lever le Plan de Géronftère. J'en fis
deux Efquiffes différentes,que la Compa¬
gnie trouva fort juftes; & après les avoir
examinées, nous entrâmes dans le Chauf-
foir, parce qu'il faifoit un peu de vent.
Nous y vîmes quantité de perfonnes qui
faifoient chauffer des linges, pour fe les
appliquer fur l'eftomac. Notre Médecin,
à qui nous en demandâmes la raifon ,

nous dit que cette pratique eft très-fa-
lutaire pour garantir les inteftins du froid
aftuel de ces Eaux, qui fans cette pré¬
caution pourraient aifément donner la
colique. Il nous dit auffi que par cette
raifon, il y a des perfonnes qui font o-
bligées de refter au lit pour prendre les
Eaux. Infenfiblemenc notre converlà-
tion reprit un air favant & médicinal: &
comme on fe prête ordinairement au goût
de ceux que l'on fréquente , furtout
quand ils ont de I'efprit & de la politef
fe, nous profitâmes de la bonne volonté
du Médecin, pour en tirer divers éclair-
ciftemens fur la nature & les effets des

Eaux
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Eaux minérales. La Duchefie lui de¬
manda s'il étoit vrai que les Fontaines
de Géronitère & de la Sauvenière préfa-
geoienc la pluye plufieurs jours aupara¬
vant , comme le prétendoient les Fem¬
mes qui diilribuent l'eau à ces Fon¬
taines. Pour moi , ajouta-t-elle , je re¬
garde ces prédiftions comme un conte
fait à plaifir. Pardonnez-moi , Mada¬
me , répondit le Médecin ; non feule¬
ment. ce phénomène eft vrai, mais il eft
aile à comprendre , pour peu que l'on
falTe attention à la manière dont fe for¬
me la pluye. Ces Dames n'ignorent pas,
dit-il , que la matière prémière de la
pluye font les vapeurs que le Soleil attire
dans la moyenne région de l'air, oh el¬
les forment ces nuages que peu après les
rayons du Soleil font réfoudre & diftiller
en pluye. Ces vapeurs font toujours in¬
finiment p'us abondantes aux environs
des Fontaines minérales que par-tout ail¬
leurs ; parce que les Eaux minérales é-
tant extrêmement fpiritueufes , font plus
fujettes à fe raréfier ; & comme il eft
d'expérience que les Eaux de Spa font
infiniment plus légères qu'aucune Eau
douce ou commune, leurs particules fub-
tiles font plus faciles à le détacher, & à
s'élever pour s'unir à ces nuages que les
rayons du Soleil attirent. De-là vient
que lorsque la terre exhale une plus
grande quantité de vapeurs, les Fontai-
nés minérales contribuent confidérable-

ment
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ment à la matière prochaine de la pluye.
Mais comme il ne peut y avoir de vuide
dans la Nature, à mefure que cette Eau
minérale fe dépouille de ces particules
fpiritueufes, un air fubtil en prend la
place, & c'elt cet air comprimé qui pro¬
duit ce murmure & ce lifflement, que les
Femmes qui empliffent les bouteilles re¬
gardent comme un préfage certain de la
pluye, qui doit venir deux ou trois jours
après. Ce petit fifflement étant plus fen-
fible à proportion des vapeurs échap¬
pées, eft un Baromètre naturel pour les
habitans de Spa qui confultent ces Fem¬
mes. Toujours elles prédifent la durée
du beau tems par le filencee de ces Fon¬
taines , ou la venue de la pluye par ce
fifflement ; enforte qu'elles vous diront
avec confiance , Il pleuvra dans deux oit
trois jours, car la Fontaine a chanté , c'efi:
leur proverbe. Une longue expérience,
fondée fur leurs obfervatioDs continuel¬
les, leur rend l'effet familier, fans qu'eb
les en connoifient la caufe. Rien n'eft
cependant plus naturel; car dès-que l'on
voit que le Soleil attire beaucoup plus,
de vapeurs qu'à l'ordinaire , on peut ai-
fément conclure qu'en peu de tems elles
fe réfoudront en pluye , à moins que
quelque vent violent ne difflpe les nua¬
ges. Et voilà en quoi confifte toute la
fience de ces Femmes , qui cependant
fe trompent rarement.

Dans le tems que notre Médecin nous
expli-
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expliquoit ce phénomène curieux, quel¬
qu'un avertit Mr. Lake que fon valet le
cherchoit dans la foule des Buveurs. Il
fortit du Chauffoir pour le trouver, &
le rencontra fous la Gallerie. Ce valet
lui remit une Lettre allez groffe , que
des perfonnes arrivées d'Aix-la-Chapel¬
le , la veille , s'étoient chargées de lui
remettre. Il ouvrit le paquet, & fe mit
à le lire près des piliers de la Gallerie.
Milady ayant obfervë que Mr. Lake
rioit en lifatit fa Lettre , invita la Du-
chefle à lui demander part de ces nou¬
velles réjouïlfantes, & nous allâmes tous
à lui. Il n'efl pas jufte, lui dit Milady,
que vous riyez tout feul, il faut nous en
faire part, ou du moins nous dire de
quoi il s'agit; car nous nous fentons tou¬
tes une merveilleufe difpofition à vous fé¬
conder. Non , non, dit Mr. Lake, al¬
lez parler Phyfique avec Mr. le Méde¬
cin: ma Lettre ne contient que des fo¬
lies, qui ne réjouïroient pas des perfon¬
nes auffî graves que vous. On badina
quelque tems de part & d'autre: mais la
Ducheflfe revenant à la charge preffa tant
Mr. Lake , qu'il promit de communi¬
quer fa Lettre. Il ne demandoit pas
mieux, & toutes fes petites façons n'é-
toient que pour agacer davantage la cu-
riofité des Dames. Il y auroit de Fin-
juftice , leur dit-il, à vous refufer une
chofe qui n'eft écrite que pour une Da¬
me , par un Homme fort enjoué. Cet¬

te
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te Lettre eft du Chevalier John H . . .

que j ai vu à Aix avant de venir ici. Le
pauvre Garçon y eft refté malade dans
l'intervalle des deux Saifons: <5t comme
il n'y a perfonne , & qu'il s'y ennuye
cruellement, il s'eft diverti à l'écrire ,

pour fatisfaire la curiofité d'une de nos
Dames de Londres. Il me mande qu'a¬
yant eu occailon de parler Couvent des
Capucins d'Aix dans les Lettres qu'il é-
crivoit à Milady B... q.ue: vous connoif-
fez peut-être, cette Dame,, qui n'eft ja¬
mais fortie de Londres, n'a pu s'imagi¬
ner qu'il y eût au monde une Société de
gens faits comme l'on dépeint cet Ordre
de Moines. Elle l'a prié férieufement
de lui apprendre ce qu'elle en dévoie
croire. Il a fait deffiner plufieurs figures
de Capucins , & .lui en a envoyé les Ef-
tampes. Mais la bizarrerie de leur ha¬
bit l'a rejettée dans de nouveaux fcrupu-
les fur l'exiftence de cette Société. El¬
le a fait à Monfieur H.... fon Correfi
pondant, mille, queftions fur leur habit*
& lur leurs manières de vivre. Le Che¬
valier, qui ne.connoit les Capucins d'Aix
que comme nous connoiffons ceux de
Spa, en s'allant promener dans leur Jar¬
din, qui eft, aufii public, a prié un Moi¬
ne Cordelier de lui donner des. anecdo¬
tes fur ce qui regarde ces bons Pères, &
il en a formé une Lettrerrès-badine. Ce
qu'il y a de curieux, c'eft que les Cor;
deiiers, quoiqu'.enfans d'un même père,

qui
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qui eft le bon St François d'Aflife ,
ont une antipathie invincible contre les
Capucins. Notre Ami a confulté auffî
tout ce qu'il a trouvé de gens qui n'ai¬
ment pas les Moines , & a fabriqué la jrelation la plus grotefque que j'aye ja¬
mais vue. Il me l'envoie tout ouver¬

te pour me réjouïr , & me prie de la
mettre dans mon paquet pour Londres,
en cas que je la trouve amufante. Vous
m'aiderez à en juger ; & puifque nous a-
vons tous les jours des Capucins fous
les yeux, il eft raifonnable que nous les
connoifitons. Sans-doute, répondit Milady;
car la prémière chofe que l'on de¬
mandera à Londres, c'eft fi nous avons
connu les Capucins de Spa. Oui, mais
tout ce que je crains, ajouta Mr. Lake,
c'efi: que cette raillerie ne déplaîfe à Ma-
dame l'Abbefle. Point du tout, Mon¬
iteur, répliqua l'Abbefle; je ferai la pré¬
mière à en rire, pourvu que le ridicule
n'aille pas à l'impiété. Mais fi vous
m'en croyez , dit-elle, nous monterons
fur la terrafle , & nous nous mettrons
un peu à l'écart, de peur d'être écou¬
tés : car il ne feroic pas bon de médi¬
re publiquement des bons Pères , qui
font ici les maîtres. Nous montâmes
fur la terrafle , & Mr. Lake s'étant
mis au milieu de nous, tira fa Lettre &
la lut. Elle nous parut fiplaifante, que
je le priai de me permettre d'en prendre
copie. Il le voulut bien , & la voici
mot pour mot. L E T
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LETTRE

Sur l'Origine , l'Habit, le Génie £? la
Manière de vivre des Pères Capucins ,

écrite d'/Hx-la-Cbapelle , pour J'atisfaire
la curiojité de Milady B....

„ trOtre incrédulité, Madame, eft é-
„ » trange, & vos queftions font très-
„ embaraftantes. J'avois cru guérir l'u-
„ ne & prévenir les autres, en vous en-
,, voyant les Eftampes qui repréfentent
„ au naturel les bons Pères Capucins.
„ Vous les trouvez fi ridicules, que vous
,, les regardez comme une fiéiion inven-
„ tée exprès pour vous réjouïr ; & vous
„ me fommez de vous apprendre tout ce
„ qui regarde leur origine , leurs habits
„ & leurs mœurs. La Stâche ell: un peu
,, forte, vous me demandez ce que j'i-
„ gnore. J'ai eu befoin de tems pour
„ m'en informer; car de tous les Moines
„ qui font ici, ce font ceux que je con-
„ nois le moins. Mais comme vous êtes
,, inexorable , Madame , & que vous
,, voulez être obéïe , je m'en fuis fait
„ une étude ; & grâces aux anecdotes
„ qu'un gros Cordelier m'a fournies, je
„ me crois en état de lever ou d'éclair-
„ cir tous vos doutes. Mes recherches
,, font d'autant plus curieufes , que les

Tome I. A a „ Cor-
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,j Cordeliers font auflî de la famille deSî.
», François, que les Capucins regardent
„ comme leur prémier Père. Je ne
,, voudrois pourtant pas le garantir ab-
,, folument, parce que ces deux efpè-
3, ces de Moines, quoique Frères , fe
„ haïffent mortellement. C'eft un plai-
„ iir de les entendre fe déchirer réci-
„ proquement, & je vous avoue que
s> malgré l'ennui que ce détail de Moi-
,, neries m'a caufé, mon Cordelier m'a
4, fouvent diverti par les traits qu'il sprô-
„ toit à fies Frères les Capucins. Com-
„ me ce Moine prend ici les Bains avec
j} moi, je le vois tous les jours, & à l'ai*
„ de de quelques bouteilles de vin que je
», lui ai verfé , j'en ai tiré tout ce qui va
,4 faire la matière de cette longue Let-
,, tre. Le détail vous prouvera ce qu'il
» en a dû coûter à ma patience,, pour
s, me mettre au fait de tant de choies,
„ qui font lï peu du rèfibrt d'un Cava-
» lier Anglois. Mais que ne fait-on pas
4, pour obliger une belle Dame ?

« Je ne m'engage pourtant pas à vous
» donner une définition exaéte du Ca-
,, pucin. Cet Etre bizarre eft modifié
ï, en tant de façons également finguliè-
,4 res en leur efpèce , qu'il femble réu-
„ nir en foi le ridicule de tous les au-
,, très Moines que nous avons ici. Voi-
„ ci , à peu près , comme je pourrais
,, vous le décrire. Le Capucin eft un
„ Animal à forme prefque humaine , &

de
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de la taille ordinaire des Hommes :

mais c'eft un Animal barbu , puant,
affamé , fuperbe : il eft toujours fan-
glé, & va nuds-pieds. Ces traits, qui
aflurément le dépeignent d'après natu¬
re, caraftérifent également fon cœur,
fon corps & fon efprit. Ce portrait
cependant, Madame, va vous révol¬
ter encore , & n'offrira peut-être à
votre imagination qu'un Monftre bi¬
zarre dans la Nature & dans la Reli¬
gion , & vous criérez à la chimère.
Appe!lez-!e comme il vous plaira ,
c'eft un Etre réel. Aufïï, ce n'eft que
dans les Etats Proteftans que l'on
peut être expofé à en prouver l'exif-
tence; parce que le prémier Capucin
qui s'y fit connoître , n'en avoit plus
la figure ni le génie. Il y a quelque
apparence même , qu'il ne les avoit
empruntés pendant quelques années,
que pour mieux fervir la Réformation
Chrétienne qu'il avoit embraffée , &
la prêcher avec plus de fuccès à l'om¬
bre de ce grotefque habit , qui eft
dans l'Eglife Romaine la faqvegarde la
plus affurée. Né dans cette Eglife ,

dans le fein même de l'Italie, & élevé
dans l'Ordre du bon St. François, il
effaya vainement d'en réformer les a-
bus par de férieufes & éloquentes pré¬
dications. Mais defefpérant d'en ve¬
nir à bout, il s'avifa avant de quiter
cette Eglife, d'y ajouter un nouveau

A a 2 „ ri-
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j, ridicule , par l'Inflitution de la Gent
J} Capucinique, dont il fut l'Auteur & le
,5 prémier Officier-Général. Ce Monar-

que barbu drelfa les Loix de ce nou-
33 veau Peuple , régla la nourriture de
33 fes Sujets, prefcrivit la forme de leurs
,, bâtimens, la grandeur de leurs cham-
„ bres , la largeur de leurs fenêtres, la"
,, forme de leurs habits , leur exté-
s, rieur, leur démarche, leurs façons de
„ parler, & même leur ton de voix II
,, leur affigna d'amples revenus fur tout
„ le Genre Humain, qu'il rendit tributai-
,, re de fa Colonie. Selon la politique
„ de Romulus , il y invita le rebut des
„ Nations voifines : Capitaines rui'nés ,

3, Officiers caffés, Cadets de famille ,

„ Laquais hors de condition, Moines
„ mécontens , Vifionaires , Coureurs ,

33 Ignorans & Fainéans, tout lui fut
„ bon. Il n'exigea d'eux que trois qua-
„ lités , grand appétit, bonnes jambes ,

3, & larges épaules. La dernière condi-
33 tion furtout lui parut indifpenfable ;
3, parce que les épaules devoient être le
33 liège naturel de la fainte Beface, qui
„ devoit renfermer les Archives de fa
33 Monarchie, & fes Droits fur les-Do-
,, maines publics & particuliers. La ma-
„ xime fondamentale de fon Etatétoit,
3, que l'on y renonceroit à tout, même
„ à la propriété des biens qui fe confu-
„ ment par l'ufage. Il dédommagea fes
« Sujets de la févérité de cette Loi, par

„ la
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jj la liberté de mendier impunément
jj chaque jour, & ils ufent encore au-
>j jourd'hui très-rigoureufement de ce
„ privilège infigne. Vous n'avez , Ma-

dame, qu'à en demander des nouvel-
,y les à ceux de vos Amis qui ont été à
jj Spa , à Forges ou à Aix-la-Chapelle ,

„ & dans tous les Lieux Catholiques cé-
,, lèbres par quelque concours. Le
,, fuccès de ce nouvel Etabliflèment juf-
„ tifia l'habileté du Légiflateur. Cette
„ Colonie ne tarda point à s'accroître
„ & à fe répandre. La Cour de Rome
„ y reconnut l'efprit des Apôtres. Je
,, crois en effet que les Capucins leur
„ reffembloient bien autant que les Car-
„ dinaux & les Prélats Romains. Cha-
j, cun les admira, les feuls Barbiers peut-
„ être reclamèrent contre cet Inftitut:
j, mais malgré leurs oppofitions, le Peu-
„ pie barbu s'accrut dans l'un & l'autre
„ Monde, au point que l'on en compte
,, aujourd'hui près de cent-mille dans
j, l'Univers, & qu'un Capucin d'Aix m'a
„ afluré qu'il s'en trouve aujourd'hui
„ plus de vingt-mille en France feule-
„ ment.

,, Ce n'eft donc plus une chimère ,

„ dont vous voulez , Madame , que je
j, vous entretienne ; c'efl un Monflre
j, réel, dans la Police & dans la Reli-
3> gion.

,, Bernardin Ocbin ou Okin , qui en
M étoit l'Auteur, s'efrrayant lui-même

A a 3 „ de
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„ de fa produ&ion , fe hâta de l'aban-
„ donner, & de chercher un afyle dans
„ les Païs Proteftans, d'oh il pût con-
„ templer en fureté les progrès de fa
„ monftrueufe Famille. La retraite du
„ Patriarche la mit à deux doigts de fa
„ ruïae ; mais elle trouva dans la fuite
,, des reîTources inépuifables à la Cour
i, du Pape, en fe vouant pour jamais à
„ fon fervice , en qualité de Valets-de-
5> pied des Jéûiites, à qui ils fervent en-
î> core aujourd'hui d'Efpions & de Mef-
55 fagers. Le tranquille Ocbin eut, avant
5> de mourir, la confolation de voirréuf-
5> fir fon projet. La Cour Romaine, en
55 adoptant ces nouveaux Moines, don-
5> na de nouvelles prifes à fes adverfai-
55 res. Les Divifions , les Guerres de
55 Religion, les Ligues, les Cabales re-
35 commencèrent ; & la Haine Eccléfiaf-
53 tique furtout, ce fléau fi terrible, pul-
s, lula de tous côtés par. le zèle de ces
3, nouveaux Frocards. Les Indulgences
„ fe multiplièrent à l'excès, au-delà mê-
„ me des fiècles des fiècles. Enfin,Mada-
,5 me, il n'y eut intrigues de Guerre, ou
,5 d'Amour, dont un Capucin ne fût le Mars
„ ou le Mercure; témoin le Père Ange de
„ Joyeufe, fi fameux au tems de la Ligue
„ de France; & le Pere Jofepb, fi con-
,, nu par fes relations avec le Cardinal de
„ Richelieu & fa chère Nièce. Leur
,, pouvoir devint fi grand, qu'à l'aide de
3, la fainte Beface & du Cordon de St.

„ Fran-
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p François, ils furent s'aftujettir Monar-
„ ques, Princes, Papes, Evêques, Car-
„ dinaux , Hommes , Femmes & Filles
„ furtout. Ces Enfans dénaturés mé-
„ connurent pourtant leur Père, & con-
,, teftent encore aujourd'hui à Bernardin
„ Ocbin la gloire de les avoir enfantés.
„ La douleur qu'il en eut lui fit tourner
„ la tête; & foie que le meilleur Moine
„ ne puiffe jamais faire qu'un Proteftant
„ très-équivoque , foit qu'en quitant le
„ Froc il en eût confer-vé l'efprit, il fe
„ vit abandonné, comme ilméritoit de
„ l'être, de tous ceux qui connurent fes
„ égaremens ; & au regret d'avoir en-
„ fanté un Ordre aufll à charge au Pu-
„ blic , il ajouta la honte d'une double
„ apofiafie. Voilà , Madame , dequoi
» juftifier leur exiftence , leur généalo-
„ gie eft prouvée. Voyons maintenant
,, leurs habits.

„ Capuce , Manteau , Robe , Corde
,, & Sandales, voilà ce qui compofe l'Ha-
,, bit du Capucin. La matière eft fans-
„ doute intéreffante, parce que c'eft du
» facré Capuce que leur eft venu le nom,
,, de Capucin. Apparemment que la for-
„ me extraordinaire de leur habillement
„ bizarre, frappant d'abord les yeux de
,, ceux qui les virent, devint le caraétè-
„ re fpécifique de eette efpèce d'hom-
„ mes hétéroclites, que nous autres Pro-
„ teftans regardons comme des Çomé-
„ djens fpirituels. Mais pour vous faire

A a 4 „ mieux
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„ mieux comprendre toute l'œconomie
,, de cet habillement comique, fouffrez,
,, Madame, que je vous introduife à la
„ toilette d'un de ces Pères. Permet-
7) tez feulement qu'il prenne fa Robe,
3> parce que fans elle un Capucin feroit
33 à vos yeux un fpe&acle peu modefte.
3, Pour des raifons à eux connues, les
33 bons Pères ne portent jamais ni che-
»3 mife, ni culotte. En cela fans-doute
33 ils font Difciples peu fidèles du Séra-
,3 phique François, qui furement en por-
„ toit une, dont la mémoire efl: immor-
,, talifée dans l'hiftoire de fa vie. Cet
„ on&ueux article fe lit publiquement,
„ & avec édification fans-doute, le jour
„ de fa Fête, dans l'Eglife Romaine. Je
„ l'ai lu moi-même dans le' Bréviaire
„ des Capucins, étant un jour à leur
„ Eglife. Il y eft marqué que St. Fran-
„ gois, après la merveilleufe imprefilon
,, des Stigmates , fouffroit fouvent par
„ fympathie pour le Cbrijl, des dou-
„ leurs fi vives , que le fang fortoit de
„ fes plaies, & qu'il coulait quelquefois Ji
v abondamment de la cicatrice de fin côté,
„ que plufieurs fois fin caleçon (pour par-
„ 1er plus proprement )fe trouva baigné
„ de [on facré fang. Ce font, Madame,
„ les propres termes de la Légende La-
„ tine; & mon Cordelier, à qui j'en par-
„ lai, fonda fur ce paflage le reproche
„ que ceux de fon Ordre font aux Ca-
,, pucins, d'avoir ôfé altérer en ce point

33 l'ha-
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„ l'habit de leur Père. Mais pour en
„ revenir à leur Robe , c'eft une efpèce
,, de Tunique de greffe étoffe , qu'ils
,» mettent immédiatement lur la peau.
„ Elle defeend jufqu'aux talons, fermée
„ de toutes parts , ferrée vers le cou }

,, fendue fur la poitrine pour y pou-
„ voir commodément pafièr la main ,

„ & faire de tems en tems un exercice
„ qui n'eft connu que des Gueux les plus
», fales & les plus miférables. La Robe

a des manches rondes , affez larges
„ pour laiffer appercevoir la blancheur
,, du bras. Enfin elle eft furmontée du
„ facré Capuce , qui eft une efpèce de
5, bonnet à la Dragonne, d'une aune de
„ long , qui fuivant le goût des Particu-
„ liers prend diverfes formes. Les
„ Vénérables le mettent ordinairement
„ fur la tête en pain de fucre , quand ils
„ font en méditation , ou qu'ils font la
„ méridienne. Tous communément le
„ portent rabattu fur le dos , à peu près
,, comme une chauffe à filtrer des li-
„ queurs : mais les Petits-Maîtres Capu-
„ cins lui donnent un petit air de bon-
„ net de HuJJards, au moyen d'un plomb
„ qu'ils attachent vers la pointe , pour
,, lui donner un petit mouvement ba-
„ din & galant. Cette Robe eft ceinte
„ d'une greffe Corde blanche & bien
,, treffée , avec des nœuds proprement
,5 rangés de diftance en diftance , dont
,» les bouts defeendent jusqu'aux pieds.
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A ce Cordon pend un grand Chapelet
de bois , avec des Têtes de morts ,

des Croix , des Médailles, & autres
femblables béatilles, auffi propres à
infcirer la Dévotion , que leur Corde
l'eu: à marquer la Pénitence. Sur la
Robe immédiatement fe place le Man¬
teau, qui s'attache fous le menton a-
vec une petite agraffe de buis ou d'i¬
voire , artiftement travaillée. Ce Man¬
teau , qui ne vient qu'aux genoux,
eft ouvert par devant, & ne le porte
que dans les vifites de cérémonie,
& dans les voyages. Leurs bas font
de même étoffe que leurs chemifes,
c'eft-à-dire qu'ils vont jambes nues,
& n'ont pour chauffure que de grofles
femelles de cuir, attachées fous la plan¬
te des pieds, avec quelques courroies
mifes en croix. Tous ont la tête ra-

fée , à l'exception d'un petit tour de
cheveux en forme de couronne; mais
ils ne fe rafent pas le menton , & le
mérite chez eux fe mefure' fur l'épaif-
feur & ia longueur de la barbe. Les
jeunes, ou ceux qui font les galands,
la portent ronde à l'Arménienne ; mais
les Cordons-Bleus de l'Ordre la laiffent
tomber en pointe , & affeélept de la
rendre fourchue , pour fe donner un
air plus vénérable. J'en ai vu un qui
prenoit ici les Eaux avec nous, dont
le maintien favori étoit d'empoigner
les deux côtés de fa barbe de chacu»

„ ne
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,, ne de Tes mains, toutes les fois qu'il
„ parloit avec vivacité. Ce gefle ridi-
„ cule me divertiffoit beaucoup : mais
„ ce qui me réjouïifoit plus , c'eft que
,, je voyois des Moines du même Ordre
,, qui s'en moquoient auffl. Car la Fa-
,, mille du bon-homme St. François eft
„ divifée en plufteurs Branches , qui ont
„ toutes leur ridicule à part. Voici corn*
„ me on les diftingue :

Barbe & Pièces. . . Les Capucins.
Barbe fans Pièces. . Les Pénitens ou

Prcpufles.
Pièces fans Barbe . . Les Recollets.
Ni Pièces ni Barbe. . Les Cordeliers.

5, Vous voilà, Madame , très-favante
„ déjà, & beaucoup plus, furement,
3, que je ne l'étois il y a quelques
„ jours.
„ J'entre maintenant dans le détail de

3. l'Habit Capucinal, & je m'alTure que
33 vous ferez furprife de trouver fous cet
3, air de fimplicité outrée, plus de fa^
„ çons & de reflburces que fous vos an?
a, ciens Vertugadins. Je commence par
a, l'étoffe dont ils fe fervent. Elle eft de
„ groife Bure plus épaiffe que le Buffle
3, le plus fort, de couleur rouffe ou de
„ brun tanné, impénétrable aux ardeurs
„ du Soleil, capable de rejetter la pluye,
„ & cependant alfez mollette pour im-
„ biber la fueur Capucinale3 & la con*

„ fer-
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i> ferver des années entières. Le Capu-
i» ce & le Manteau font de même étof-
i> fe, & de même couleur. Les bons
» Pères n'ont jamais qu'un feul habit à
j, la fois , encore n'en changent-ils que
» quand il les quite le prémier. C'eft
j, toujours avec douleur, parce que le

fumet qu'il a contracté leur paroît fi
» doux, que pour en parfumer le nou-
»j veau, ils attachent, contre le Confeil
» Evangélique , une pièce du vieil habit
j> à la robe neuve. Ce vieux lambeau
s> fert merveilleufement à reproduire
h dans le nouvel habit, le germe d'un
s, parfum éternel & fpécifique à leur Or-
11 dre. Par ce moyen le nez du Vo-
I, yageur eft toujours averti de loin
ii qu'il va rencontrer un Capucin , ou
i) qu'il y a une Capucinerie à demi lieue
i, de-là. Mon Cordelier, qui ne leur paf-
i) fe rien, m'a voulu faire croire que cet-
ii te pièce a encore d'autres ufages. Il
i, m'a dit que chaque Capucin elt obligé
s, de la placer de façon qu'elle défigne
,, fon défaut favori, pour tâcher de le
,, corriger: de forte que celui qui aime
,, à boire ou à parler, eft obligé de met-
,, tre fa pièce à l'endroit du Capuce qui
,, eft le plus près de la bouche ; celui
,, qui a les yeux fripons, la met au cô-
,, té de la tête; un autre qui feroit gour-
„ mand, devroit la placer fur l'eftornac,
j, ainfi du refte ; enforte qu'avec un peu
i, d'attention, un ConnoilTeur peut de-

„ vi-
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5j viner les défauts d'un Capucin dès-
M qu'il le voit. Ce Moine me fit faire
3, (ur cela des obfervations très-plaifan-
3, tes , que vous me permettrez de fup-
„ primer. Mais ce qu'il eft important
3, que vous fâchiez, Madame, c'eft que
„ les bons Pères ne peuvent fe fervir
,, d'aucunes voitures dans les voypges.
„ Auffi la Règle qui les oblige d'aller à
„ pied , leur défend exprelfément de
„ faire plus de quatre lieues par jour.
,, Ils n'y portent point d'argent, n'en
„ peuvent même toucher , & ne payent
„ jamais oîi ils vont. Ils ont leurs éta-
,, pes marquées fur leur route, toujours
s, dans les meilleures maifons, & per-
3, fonne n'ôfe les refufcr. Ils ont droit
33 d'entrer dans les Auberges, de s'afleoir
3> avec les Etrangers qui font à table,
3, d'y boire & d'y manger autant que
„ les autres, & leur écot fe met fur la
3, dépenfe commune des Voyageurs, qu'ils
3, payent d'une humble révérence. Ce
,, droit efi: fi bien établi, qu'ils vont fans
,, façon demander un lit chez les Sei-
,, gneurs qui vivent à la campagne, & y

relient autant qu'ils veulent, riant &
,, caufant avec les Dames, qui ont le
„ goût afle2 dépravé pour aimer quel-
„ quefois un homme fous un habit aulïï
„ fale de aufiî extraordinaire.

„ Ce vêtement, tout bizarre , tout
„ grotefque qu'il vous paroît , femble
,, cependant dirigé par une folide fagef-
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„ fe. Cet Habit eft un petit Monde:
„ c'eft au-moins une efpèce de Château
j, fort, & de Palais: il a fes Habitans,
„ fes Gardes , fes Redoutes, fes Galle-
,, ries , fes Caves , fes Lieux de plaifir,
,, de provifîon , de commodité, d'étu-
„ de , & de galanterie : en un mot, il
„ renferme en foi tout ce que la Mé-
„ chanique peut imaginer de commode
„ ou d'utile. Un Capucin, vétu félon les
„ Règles inviolables de fon Ordre, peut
„ dire avec plus de raifon que Bias mê-
,, me , ce Sage tant vanté, qu'il porte
„ tout avec foi. Sans badinerie, un Équi-
„ page à fix chevaux n'a pas plus de ref-
„ fources pour le voyage, que l'Habit
,, d'un Capucin. Le croirez-vous, Mada-
„ me? ils ont feize poches autour d'eux,
„ toutes féparées les unes des autres,
,, fans cependant qu'on les apperçoive ;
„ & chaque poche a fon nom.

,, i . Laprémière s'appelle la Gallerie.
,, C'eft une grande pièce d'étoffe cou-
,, fue en dedans & tout autour du Man-
„ teau, avec une ouverture de chaque
„ côté. Ils y mettent le Bréviaire , le
,, petit Livre de Prières , les Sermons
„ pour l'Avent, le Carême, & pour tous
„ les Dimanches de l'année , avec qua-
„ tre Panégyriques de Saints, dont les
„ noms font en blanc, le tout au nom-
,, bre de vingt-deux Difcours.

„ 2. La fécondé , nommée Tapecul,
,, eft un petit fac de groffe toile, atta-

s, ché
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„ ché au Manteau au-deflous de l'épau-
», le droite. Elle eft deftinée à roet-
,i tre une couple de bouteilles, qu'ils

ont foin de faire remplir dans toutes
„ les bonnes maifons 0Î1 ils paflent ,

., pour prévenir les befoins des mauvais
y, gîtes.

3. La troïfième fo place fous l'é-
,, paule gauche: elle eft plus large par le
33 bas que par le haut, & defcend juf-
,, qu'au bas de celle qu'ils appellent Gai-
3, lerie: ils la nomment l'Abîme. Elle
j, fert à ranger commodément les grof-
„ fes provisions , comme Jambons, E-
j, clanches, Dindons, pour les routes

un peu longues, & defti tuées de bon-
3, nés Auberges.
„ 4. La quatrième, qu'ils nomment la

,i Cuifinière, eft un petit fachet de cuir ,

« placé fous le Tapecul. Ils y mettent
33 les Epiceries pour faire les petits ra-
» goûts mignons dans les Auberges, oh
3, ils trouvent des compagnies qui les
,, défrayent.
„ 5. La cinquième appellée la Fripon-

»> ne 3 eft placée fur un des bords du
33 Manteau en dedans. C'eft la retraite
„ des bifcuits , maftepains , & autres pe-
„ tites friandifes, qu'ils y fourrent modef-
33 tement quand ils fe trouvent à quel-
33 que table abondamment lèrvie. Quel-
33 ques-uns même y placent un petit fla-
,3 con de liqueur ou d'eflénce, pour les
*> voyqges,

6. En
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„ 6. En même diffance, mais du cô-

,, té gauche, eft placée une poche de
„ même largeur , qui contient la Toi-
„ lette de voyage. Elle renferme l'é-
„ tui à barbe , ou bourfe dans laquelle
„ ils la ferrent pendant la nuit , le petit
„ peigne , les cifeaux , le rafoir pour la
„ lèvre fupérieure , la favonette pour
„ les bras & les jambes , le mufc & au-
„ très parfums convenables pour entre-
„ tenir la bonne odeur de l'Ordre. Cet-
„ te poche, qui n'eft d'ufage que par-
„ mi les Capucins coquets, s'appelle la
,, Précieufe.

„ 7. On peu au-deflus ils en portent
,, une autre , qu'ils nomment la NéceJJai-
„ re. Ils y mettent en effet de l'on-
„ guent contre les polypodes, un peu de
„ mercure , quelques bouts de chandel-
„ les contre les écorchures , des pom-
„ mades & autres drogues fecrètes, con-
„ formes à leurs befoins.

,, 8. Vis-à-vis & de l'autre côté, pour
„ obferver la fymétrie & le contre-poids,
„ ils portent un petit fachet qu'ils nom-
„ ment la Ménagère. Il ne fert que dans
„ les voyages de long cours: c'eft pour
,, y mettre quelques morceaux de cuir,
,, une alêne , du fil , des aiguilles , &
„ quelques lambeaux d'étoffe pour rape-
,, taffer la robe ou les fandales.

„ 9. Vers le bas du Manteau au côté
„ droit, précifément au bout de la Gai-
„ lerie, ils ont encore une poche ap-

» pel-
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sj pellée VArménienne, oh ils mettent le
« caffé, le petit moulin, la petite boëte
s) de thé, le lucre &c. pour régaler les
„ Sœurs du Tiers-Ordre. Celle-ci n'eft
jj permife qu'aux Pères Confefleurs.

j, 10. A l'autre bout de la Gallerie, il
» y a une poche toute femblable, nom-
3> mée VIndienne. Elle lert à porter l'é-
33 tui à pipe , la rape, le tabac en car-
3, rotte & à fumer. Voilà , Madame,
33 la lifte des poches qui font fous le
,, Manteau: celles qui fuivent font fur la
,, Robe môme.

,, 11. La Galante, eft le nom d'une
3, petite poche pratiquée fous la manche
j, droite de la Robe , au-deiïous de l'aif-
„ Telle. A caufe de fa fituation , elle
,, eft faite de toile cirée. Ils y mettent
„ la tabatière au tabac d'Efpagne , les
3, billets-doux de leurs Dévotes, la lifte
„ des morts & mariages des perfonnes
„ qualifiées , pour pouvoir entretenir
,, décemment les gens de condition qu'ils
,, vifitent.

,, 12. Ils appellent la Proprette, un au-
3, tre petit réduit placé dans le pli du
,, coude. C'eft oh ils gardent le mou-
,, choir blanc, deftiné à s'effuyer le
s, virage dans les belles compagnies feu-
,, lement.

,, 13. Le repli de la manche gauche
3, forme naturellement une treizième
,, poche , qu'ils appellent la Bourgeoife,
3, oh ils mettent le mouchoir à tabac ,

Tome I. Bli &
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„ & la tabatière commune.

„ 14. La quatorzième , qu'ils nom-
,, mène la Dévote , & qui eft beaucoup
„ plus propre que les autres , elt prari-
„ quée fous les plis de la Robe & fur
,, la poitrine. C'eft-là qu'il mettent les
„ petits Reliquaires, les Agnus Dei,
,, pour les Dames ; les Chapelets , les
,, Grains-bénits , pour les Valets & les
,, Servantes ; les noms de Jéfus, & les
,, petites Croix mufquées, pour les gens
„ de campagne ; avec un petit Porte-
,, feuille , contenant les lieux d'Etapes
,, fur la route, de petites Oraifons im-
„ primées, & des Relations de quelque
i, Capucin trouvé mort dans les neiges,
,, pour édifier les Ames dévotes, & ra-
„ nimer la charité des perfonnes bienfai-
,, fantes envers leur Ordre.

,, 15. La quinzième enfin , qui n'eft
„ qu'à l'ufage des gros Bonnets , s'ap-
„ pelle la Difcrète. Elle fert à rappor-
„ ter au Couvent l'Argent des Meftes ,

3, les Reftitutions, les Dépôts & lesTef-
j, tamens. Cette poche eft placée au
„ fond du facré Capuce, que pour-lors
■„ ils portent rabbattu fur le dos en forme
,, de Hotte. Elle eft interdite, fous
„ peine d'Excommunication, à ceux qui
„ n'ont pas qualité pour la porter.

,, 16. Outre ce nombre de poches ,

,, Madame , il y en a encore une im-
s, proprement dite, & nommée pour
« cela la Libertine. Elle eft placée entre

» deux
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„ deux cuirs dans l'épaiffeur des fanda»
„ les, & fert à cacher l'argent que les
„ Capucins relâchés reçoivent en iecret
„ de leurs familles. Aullî eft-elle de con-
„ trebande parmi eux, & ceux qui s'en
„ fervent ne le font qu'en fecret. Ils
„ prétendent pourtant ne pas violer la
j, févère défenfe de porter de l'argent;
,> ils croient feulement l'éluder , en difant
„ que loin de le porter , ils le foulent

aux pieds , en s'alïurant ainfi de la
,, Providence, fur laquelle ils font fem-
,, blant de fe repofer uniquement. Ces
,, différentes Poches font, comme vous
„ voyez, Madame, à l'ufage de chaque
„ Particulier. Mais les Frères deftinés.
„ à faire la quête dans les Villes & les
„ Campagnes, font obligés d'en porter
„ une qu'ils appellent par excellence la
,, Sainte Beface. Elle eft de groife toile
,, blanche, & fort ample; ils la portent
„ fur l'épaule gauche , & y mettent le
„ pain , la viande , le beurre , & les
,, chandelles qu'il ramalfent pour leur
,, Couvent.

,, Avouez, Madame, que l'Habit d'un
„ Capucin eft un vrai labyrinthe , dont
„ on auroit peine à fe tirer fans un aufli
„ bon guide que celui que j'ai confulté.
,, Notre Gulliver s'y perdroit alfurément,
,, & s'y trouveroit pour le moins auSi
,, embarraffé que fur le rivage deLilliput.
,, Il faut à préfent vous dire quelque
» chofe de leur manière de vivre. Ces

Bb 2 „ Moi-
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„ Moines boivent & mangent bien, mais
„ à la manière des Soldacs , c'eft-à-dire
„ qu'après quelques mauvais repas , ils
„ fe dédommagent fur la prémière bon-
„ ne table qu'ils trouvent. Chacun a
,, fon département & fes connoiflances
,, pour y aller dîner, quand l'ordinaire
,, du Couvent eft moins abondant. Les
,, plus malheureux font ceux que le dé-
,, faut de talens retient à la maifon; car
,, pour peu qu'ils puiffent parler en pu-
,, blic, ils courent les Villages pour dé-
5, biter une douzaine de Sermons qu'ils
„ retournent en tout fens, & à l'abri défi
,, quels ils vont impunément manger le
,, Curé & le Païfan, pendant des femai-
,, nés entières. Leurs Difcours font dans
j, un goût fingulier ; ils ont un ftile à
,, parc , & toujours guindé ; il leur eft
„ même enjoint de parler du nez ; &
3, l'on a une fi mince idée de leur favoir
,, parmi les Catholiques-Romains , que
„ quand ils veulent parler d'un mauvais
j, Sefmon , ils difent communément ,

3, C'eft une Capucinade. Jugez-en , Ma-
s, dame, par l'échantillon qui fuit. C'eft
3, un lambeau de l'Exorde d'un Difcours
3, qu'un de ces Pères prononça, il y a
3, quelques mois , dans un Couvent de
s, Religieufes près de Liège , à ce que
s, m'a dit mon Cordelier , qui prétend
s, l'avoir entendu.

3, Tant & tant de fois vous m'avez de-
33 mandé, c'ejt-à-dire juppliè , illujtres A-

33 ma-
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j> mazones, que je vinffe clans votre bénin
i, Couvent, tout flanqué de bafiions c? de
jj guérites de toutes parts, comme une Citai-
>j dette inexpugnable aux atteintes des Sa>
s» trapes du Père frauduleux du Menfonge;
33 lue ruminant à part moi la validité de
33 votre requête, comme un autre CéJ'ar, je
33 fuis venu , j'ai vu, j'ai vaincu. Oui,
s, j'ai vaincu la bàffejje de mon Jlile TùêO'
33 logique , qui m'empêchait de Jurgir fans
33 naufrage au port de vos approbations, (f
33 je me fuis bazardé de comparaître devant
,, le Parlement voilé de vos Révérences
3, Cloîtrées.

,, Après ce pompeux début, le Moine
jj entre en matière fur le Panégyrique
3, de la Madelaine qu'il alloit faire, il
33 faut, dit-il, la confidérer dans fes
3, deux états , de defordre , & de re-
,, pentance : Madelaine pècberejfe vivait
3, en vraie Madelon. Tant pis. Madelaine
„ convertie , fut un modèle de pénitence.
„ Tant mieux. En deux mots, ajouta-t-il,
,, Tant pis, Tant mieux, feront le parta-
„ ge de mon difcours. jugez, Mada-
„ me , du refte de la Pièce , par ce
,, fragment.

3, Ce goût pour le faux merveilleux
j, eft tellement propre à ces Pères, que
„ tous prétendent être gens de condi-
„ tjon , ou diftingués par des fervices
,, militaires. 11 fortent toujours deux à
33 deux , & la première fois qu'ils pa-
jj roiffent dans un lieu, le plus jeune des

Bb 3 „ deux
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deux a grand foin de dire à l'oreille
,» des gens de la maifon, que le R. P.
„ un tel eft proche parent du Comte
» ou du Marquis de ... ou qu'il a été
„ Capitaine de Cavalerie. Cette idée
,» de grandeur paffée leur attire , à ce
„ qu'ils croient, de plus grands refpeèts.
„ Au lieu de leurs noms de famille, ils
,» prennent des noms de leurs Saints ;
»• mais ils choififlent toujours les plus
,, longs & ceux qui ronflentle mieux, com-
» me Nicéphore, Théodore, Emmanuel, Aga-
,» thange , Séraphin , Chérubin , auxquels
»> ils ajoutent le nom de leur Ville. Il
»» y en a eu même , qui, pour enchérir
», fur leurs Confrères , ont pris le nom
,» de R. Père Ely Lammafabactbany de
», Sabaot.

" A cela près , Madame , ils vivent
" d'une façon allez réglée ; on parle
"

beaucoup plus de leur ridicule , que
" de leurs defordres ; & les Cordeliers
" font beaucoup plus décriés qu'eux.
" On ne fe borneroit pas au ridicule ,
"

furement , fi l'on avoit à les peindre
" tels qu'ils font. J'en ai fait plus d'une
" fois la menace à celui qui m'a appris
"

toutes ces particularités, en lui repro-
" chant les railleries fanglantes qu'il fai-
" foit le verre à la main contre les Ca»
"

pucins, qui font comme lui Enfans
"

de St. François, & qui, tout ridicules
"

qu'ils font , donnent certainement
s'

moins de prife fur leur conduite en
" gé-
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», général, que ceux de fon Ordre, dont
„ la réputation elt fi bien établie , que
„ pour dire un homme gaillard, on nom-

me un Cordelier.
" Souffrez , Madame , que je borne

„ ici mes réponies à vos queftions : voi-
>» là tout ce que j'ai pu découvrir fur la
„ Gent Capucinique. S'il vous furvient
»» encore quelques difficultés fur ce que
»» j'ai l'honneur de vous en mander , je
». tâcherai d'y fatisfaire pendant le tems
». que je réitérai ici. 11 ne m'en coûtera
». que quelques bouteilles de vin , pour
»» faire jafer le Cordelier que je conful-
». te. Je me flatte cependant, Madame,
»» que fi vous y trouvez quelque chofe
»» d'outré , vous n'en acculerez que ce
»» Moine, & que vous voudrez bien me
», tenir quelque compte de l'envie que
». j'ai eu de vous plaîre, en me prêtant
». à une auffi pitoyable converfation. En
», vérité, c'en eft trop à la fois, que mes
». maux me retiennent fi loin de vous,
», & que vos ordres me condamnent à
„ une auffi méchante compagnie. J'y
», foufcris cependant, pourvu qu'à ce prix
„ je puiiïe vous perfuader de la refpec-
». tueufe eftime avec laquelle je fuis,

Madame,

1 Aix-la-Chapelle t
r «. Aiût 172....

Votre très-humble Se très-
obeïfiant Serviteur
LeChev. John h—

Bb 4 Eh
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Eh bien, Mefdames, qu'en dites-vous,

dit Mr. Lake ? puis-je envoyer cette
Lettre, & croyez-vous qu'elle puifie ré¬
jouir Milady B*...? Aflurément , dit la
Duchefle: jugez-en par l'impreflion qu'el¬
le nous a faite ; car quoique nous n'a¬
yons pas éclaté pour ne pas vous inter¬
rompre, nous en avons ri de tout notre
cœur. Oh pour moi , dit Milady , je
vous avoue qu'il me fera impolfible de
voir à préfent un Capucin fans rire , &
je vous jure que pour la guinée que je
leur defline , il faudra que^je me donne
le plaifir d'examiner un jour leurs po¬
ches. Cela eft plaifant , dit le Comte:
j'ai vu plufieurs fois des Capucins, & je
n'ai jamais fait attention à ce détail.
Vraiment , ajouta le Marquis , il y au-
roit encore bien des chofes à dire , fi
l'on entroit dans le particulier. J'ai vu
cela de près, parce que l'Aumônier de
mon Régiment étoit de cet Ordre. 11
me femble qu'en voilà bien aflëz, répon¬
dit l'Abbefie, & les pauvres Capucins
font allez bien accommodés. Mais pour¬
tant , Madame , dit la Duchefle , vous
voyez qne le Chevalier ne dit point de
mal d'eux, & je lui en fai bon gré; car
11 tous les Capucins du monde font com¬
me ceux de Spa , on leur doit plus de
compaflion que de mépris. Les bonnes
gens font à plaindre , de fe livrer à un
état auiïi humiliant par une dévotion a-
veugle. L'Evaogile ne prefcrit rien de pa-
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reil, & il me femble que l'on doit refpeéter
ceux qui demeurent de bonne foi dans
les bornes de leur état. Soit, dit Milady,
je refpefterai la vertu, même l'aveugle¬
ment de ces bonnes gens: mais permet¬
tez-moi de rire de leur ajuftement, &
de cette légion de poches que l'on vient
de nommer. Croyez, Mesdames , die
le Comte , qu'il y a un peu d'hyper¬
bole dans cette Relation , le Chevalier
s'eft égayé fur le Froc. Cependant ,

Monfieur , dit l'Abbeife , c'efl: à mon a-
vis l'endroit le plus vrai de fa Lettre.
Je n'en dis pas autant fur ce qu'il racon¬
te de leur Fondateur , & de leur lnfti-
tut; mais aux railleries près, je trouve
fa Relation afl'ez jufte. Je connois même
plufieurs de ces poches, je vous dirai
quelque chofe de plus , moi , dit Mr.
Lake : c'eft qu'étant à Aix avec le Che¬
valier, il y a deux mois , deux Capucins
vinrent au Bain, dans la maifon oh nous
étions. Ils quitèrent leurs manceaux,
félon la coutume, dans la petite cham¬
bre oh l'on le deshabille, & paflèrenc
dans le Bain avec leur robe. Ils avoienc
fans-doute été faluer en paflant quelqu'u¬
ne de leurs Dévotes, qui leur avoit don¬
né une éclanche de mouton pour le dî¬
ner du bon Père, & il l'avoit mife dans
la poche qu'ils appellent l'Abîme. Un
Chien , qui par hazard s'étoit coulé dans
le Sallon, attiré par l'odeur , jugea à pro¬
pos de vifiter le manteau, & y trouvant

B b 5 fon
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fon déjeûner tout prêt , calfa la fenêtre
& s'enfuit avec fa proie. Les Pères en
Portant du Bain , furent fort étonnés de
ne trouver qu'un de leurs manteaux. Ils
crièrent au lacrilège, ils en firent grand
bruit , parce qu'ils crurent que c'étoit
une pièce que les Valets du Bain leur a-
voient faite. La perte de l'éclanclie les
affligea furtout ; mais ils fe plaignirent
feulement de la profanation du faint Ha-
bic, menaçant toute la maifon des fou¬
dres du Vatican , & jurant par St. Fran-.
çois qu'ils en auroient raifon. On cher¬
cha par-tout , & l'on découvrit enfin près
des Ecuries , des lambeaux de ce pré¬
cieux habit. A l'aide de ces indices, on
trouva le Chien affis fur les reftes du
manteau, occupé à ronger les os de l'é-
clanche. Les bons Pères coururent fur
le facrilège animal, bien réfolus de l'im¬
moler à leur vengeance. Le Chien bien
avilé s'enfuit, il en fut quite pour quel¬
ques malédiâions, & demeura char¬
gé de l'anathême. Nous étions préfens
à cette fcène, & nous en rîmes beau¬
coup. Mais ce qui nous parut extrême¬
ment plaifant , fut de voir ces deux Pè¬
res occupés à ramalfer les débris de leur
toilette dans les poches du manteau, qui
nous parurent infinies , & dès-lors nous
prîmes une idée du Labyrinthe Capu-
cinal. C'eft cette Avanture qui a donné
occafion à la Lettre que je viens de vous
lire, parce que le Chevalier écrivit fur
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le champ cette Hiftoriette à Milady
B.... Quoi qu'il en foit, Monfieur , dit
le Marquis, la Lettre du Chevalier eft
fort curieufe, & il badine joliment fur
les MoiDes. j'aimeroi's à en voir autant
de fa plume fur toutes les efpèces de
Religieux. J'efpère au-moins , Mr. le
Marquis , ajouta l'AbbefTe, que vous
voudriez qu'il m'épargnât un peu... Le
Marquis honteux de fon indifcrétion,
fit mille excufes à l'AbbefTe, & lui pro-
tefta qu'il ne l'avoit pas eu en vue dans
cette faillie. L'Abbeffe , qui en étoit
bien perfuadée , le lui pardonna ; ils fe
firent à cette occafion mille politefles ,

& nous revînmes au Bourg.
J'employai le refte delà matinée à tranf-

crire la Lettre du Chevalier John H...
qu'on devoit envoyer le lendemain. Nos
Dames écrivoient auiïi en Angleterre ,&
par cette raifon elles s'enfermèrent jus¬
qu'au foir. Comme nous étions libres,
Mr. Lake nous propofa de nous aller
baigner. Sa propofition nous furprit,
parce que nous ne connoiffions à Spa au¬
cun endroit propre au Bain. Le RuiiTeau
n'eft point afiez profond , & j'ignorois
qu'il y eût des Bains publics. Suivez-
moi , nous dit-il , & je vous en ferai
voir. Il nous mena en effet dans le
Moulin , & nous fit defeendre dans un
caveau obfcur & voûté, au fond duquel
on a pratiqué un Bain d'eau froide de fix
pieds de profondeur, fur quinze de lar

geur
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geur en quarré, & il nous invita d'y def-
cendre. Le Comte , l'Italien & le Mar¬
quis n'en eurent pas plus d'envie que
moi. L'Italien allégua un rhumatifme
pour excufe. C'eft juflement pour cela,
dit Mr. Lake, que vous y devez entrer,
& c'eft la raifon qui m'y amène. Le re¬
mède lui parut trop Anglois pour en ef-
fayèr, & Mr. Lake fe mit en fraix de
nous en prouver l'utilité. Il nous dit
que rien n'étoit plus commun en Angle¬
terre , & que les Bains froids y guérif-
foient quantité de maladies invétérées.
11 nous dit même que par le conlèil
d'un célèbre Médecin , il s'étoit baigné
lui même dans un Bain glacé , pour fe
délivrer d'un rhumatifme qui l'avoit har¬
celé pendant trois ans, & qu'il attribuoit
aux chaleurs immodérées qu'il avoit et
fuyées dans fon voyage d'Italie. 11 nous
alïura enfin , qu'il en avoit été parfaite¬
ment guéri. Ce qu'il y a de certain ,

c'eft que les Anglois en général font
grand cas de l'Eau douce & commune
dans la Médecine , & qu'ils s'en fervent
avec fuccès pour les maladies intérieures
& extérieures du corps , depuis furtout
qu'un de leurs Dodteurs lui a donné la
vogue par fon Traité de l'Eau. Auffi
tous les Lieux du Monde oîi il y a des
Eaux minérales , font beaucoup plus fré¬
quentés par les Anglois que par les au¬
tres Nations. Ils fe font même en quel¬
que façon approprié celles de Spa, oh
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les Compagnies Angloifes donnent tou¬
jours le ton aux autres Sociétés. C'eft
même en leur faveur que l'on y pratique
le Bain d'eau froide, & il n'y a point de
jour que quelque Anglois n'aille s'y plon¬
ger vers le foir, quoique cette eau foit
par elle même d'un froid à glacer. Mr.
Lake nous dit que ce qui les y rendoit
moins fenfibles, c'eft que la plupart des
Milords Anglois font élever leurs En-
fans dans les principes du célèbre Philo-
fophe Mr. Locke, qui veut qu'on les ac¬
coutume dès l'enfance à aller tête nue

en tout tems, légèrement vêtus, même
en hiver, & qu'on leur apprenne de
bonne heure à marcher dans l'eau. Il
nous alTura qu'il avoit lui-même été éle¬
vé de cette façon , & qu'il étoit peu fen-
fible aux injures de l'air. Quelque cho¬
ie qu'il nous pût dire, il ne put nous en¬
gager à le fuivre, & il remonta avec
nous. Nous le priâmes de ne pas fe con¬
traindre, & de fuivre fon régime; mais il
remit la partie à un autre jour. Avant
de fortir du Moulin , il nous fit voir en¬
core un Bain d'eau que l'on fait chauffer
pour la commodité des perfonnes qui
ont befoin de ce remède. Ce n'eft à pro¬
prement parler qu'une grande Baignoire
on Cuve de bois, fufpendue au-deflus du
Caveau d'eau froide. Quand on l'a vu
par-deffous, on perd l'envie d'en effa-
yer; parce que, quelque folide qu'il foit,
l'imagination ne peut fe guérir de la peur

de
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de le voir enfoncer ; & en ce cas-là, on
fe noyeroit dans le Bain froid qui eft au-
deffous. Ce Bain cependant eft fort
commode pour les perfonnes qui aiment
cet exercice:on peut s'y baigner deux à
la fois, on y prend l'eau au degré de
chaleur que l'on veut, on y fait met¬
tre des herbes aromatiques, du petit-
lait, de la pâte d'amandes, enfin tout
ce que l'on veut félon fes befoins ou
fon plaifir, & il en coûte peu de chofe.
Il eft vrai que l'appartement n'eft pas fort
propre, mais nous y vîmes des linges
fore nets.

De-là Mr. Lake nous mena à une mai-
fon qui eft à l'autre bout du Bourg,
fur le chemin de la Prairie de quatre heu¬
res. Il y a auffi un petit Bain qui appar¬
tient à une vieille Femme, qui fait chauf¬
fer l'eau , & qui paffe pour la meilleure
Baigneufe. La Cuve eft plus petite que
celle du Moulin, mais on y eft propre¬
ment. La vieille édentée nous offrit fes
fervices, & pour nous y encourager, el¬
le nous fit la lifte des Princes & Seigneurs
qui avoient paffé par fes mains. Je les
ai frottés, nous dit-elle en s'applaudif-
fant, & J'ai tenu en mes mains la tête du
Czar même. Ces grands exemples ne
nous tentèrent pas, & après avoir un
peu badiné chez elle, nous allâmes nous
promener fur la Place, oh Mr. Lake
nous fit la guerre fur notre délicateffe,
en nous vantant toujours les effets de

l'Eau»
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l'Eau, appliquée même extérieurement.
Vous ne fauriez , lui dit le Marquis,

m'en dire plus que je n'en fai far cet. ar¬
ticle. Un Gentilhomme de ma connoif-
fance en a fait une épreuve merveilleu-
fe , & lui-même me i'a raconté. Un an
avant de fortir de France, j'étois allé en
Normandie avec le Chevalier de Fonte-
nay , qui avoit voulu me mener à la ma¬
gnifique terre du Marquis fon frère.
Nous y paffâmes quelques jours, & nous
nous arrêtâmes à Bayeux, oh il avoit une
partie de fa famille. Nous y fûmes invités
à dfner chez un Commandeur de l'Ordre
de St. Lazare, nommé, je crois, Mr. de
Ménilville , qui donnoit une fête à fes
Amis , fur une efpèce de Réfurreétion
dont il nous fit l'hiftoire. Uu Chanoi¬
ne de fes Amis étoit mort peu aupara¬
vant , & il avoit été prié d'afïifter à fon
enterrement, qui fe faifoit aux flam¬
beaux. Le Commandeur ayant été re¬
tenu chez lui par quelques vifites, ne
put fe joindre au Convoi funèbre. E-
tant cependant obligé d'y paroître par
bienféance , il attendit que l'Office fût
prefque fini à l'Eglife , & y entra feul, à
deflfein de fe mêler au cortège fans fe
faire remarquer. Toute l'Affemblée é-
toit dans le Chœur , & toute l'Eglife qui
étoit tendue de noir, étoit fort obfcure.
Le Commandeur, marchant doucement
fans prendre garde à fes pieds , tomba
tout à coup dans la folle deftinée au
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Chanoine défunt, qui étoit au milieu de
la Nef, & fentit fous lui quelqu'un qui
crioit de toute fa force. C'étoit le Fof-
foyeur, qui y étoit defcendu pour la
mefurer fur les dimenfions qu'il avoit
prifes fur le cercueil. L'Ouvrier, effra¬
yé du poids de celui qui tomboit fur lui,
fecoua le pauvre Commandeur pour s'en
débarraffer, en criant à l'aide. On ac¬
courut avec des flambeaux , & l'on fut
fort étonné de trouver le Commandeur
évanoui' de frayeur & de douleur au fond
de la foffe. On l'en retira, on l'empor¬
ta chez lui. On appelle les Chirurgiens,
on le deshabille, & on lui trouve une lar¬
ge blefiure fur la jambe. Les Chirurgiens
y mettent l'appareil ordinaire , il revient
enfin , fouffrant de grandes douleurs.
Chacun accourut pour le plaindre , &
parmi fes Amis, un certain Prêtre nom¬
mé Maloyfel, homme fimple, mais entê¬
té du mérite de l'Eau, vint le voir, & blâ¬
ma la famille d'avoir appellé les Chirur¬
giens , prétendant qu'il l'auroit pu gué¬
rir avec l'Eau feule. Comme ce Prêtre
a beaucoup de crédit dans la maifon, &
que l'on y avoit déjà éprouvé ion remè¬
de , on lui en marqua du regret. On
convint enfin qu'après que le prémier ap¬
pareil feroit levé, on le laifieroit le maî¬
tre de panfer la bleffure comme il vou-
droit. On ne pouvoir lui marquer une
confiance plus entière. L'effet juflifia
qu'il la méritoit. Dès-que les Chirur¬

giens
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giens eurent vifité la plaie , qu'ils trou¬
vèrent très-enflamée, le Prêtre Maloyfel
ôta tous les bandages, & la lava avec de
l'eau froide & commune : il y apliqua
enfuite des comprefles imbibées de la
même eau, qu'il renouvella jour & nuit
à toutes les heures , pendant le prémier
& le lècond jour. Il ne les changea que
de deux en deux heures pendant les jours
fui vans, & le fepcième Mr. de Ménilvil-
le fut en état de fortir, fa plaie étant re-
prifé, & la peau revenue. Voilà, dit le
Marquis, ce qu'il nous a conté lui-mê¬
me en pleine compagnie ; & quoiqu'un
Gentilhomme aulîi connu que lui n'ait
pas befoin de témoins pour le faire croi¬
re, il nous permit de nous en informer
par toute la Ville, qui avoit été témoin
de fa chute & de fa guérifon. Il nous fit
boire à fa réfurre&ion. C'en étoit véri¬
tablement une, & fa chute avoit quel¬
que chofe de fi comique , que malgré
l'indécence qu'il y avoit d'en rire en fa
préfence , npus ne pûmes nous en em¬
pêcher quand il nous la raconta. Il nous
dit vingt autres traits pareils de la fien-
ce du Prêtre, qui nous donnèrent envie
de le connoître. Le Chevalier pria le
'Commandeur de le faire venir, & le Sr.
Maloyfel parut un moment après. Nous
fûmes fort étonnés de voir un bon Prê¬
tre , fort fimple dans fa figure & fon ex¬
térieur. Sa converfation n'en difoit pas
plus que fa phyfjonomie : il caufoit peu,

Tome I. Ce &
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& par.oifloit penfer encore moins. Sa
fience nous parut un entêtement foute-
nu par quelques expériences heureufes *
plus que par des raifonnemens. 11 avoitlu le Traité du Dofteur Anglois, mais il
me fembla qu'il l'entendoit peu. 11 avoit
cependant une excellente qualité , bien
rare dans ces Empyriques ignorans : c'eft
qu'il parloit fort modeftement des cures
qu'il avoit faites. On nous en raconta
beaucoup en fa préfence , & l'on nous
parla de quantité de perfonnes qui ve-
noient à lui des campagnes voifines, fur
le bruit de fon régime. Car avec cette
eau qu'il faifoit boire pour toutes fortes
de maladies, comme nous faifons ici cel¬
les de Spa, il n'ordonnoit que des bouil¬
lies & des gruaux pour toute nourriture.
Toute forte d'eau ne lui étoit pas bon¬
ne : il y en- avoit une , qu'il nous nom¬
ma comme fa favorite. Mais comme

il n'a pas le talent perfuafif, il ne put
faire de profélytes parmi nous. J'appris
même le foir , que fon régime n'avoit
pas toujours été heureux, & qu'il étoit
mort beaucoup de monde entre fes
mains.

Comme le Marquis achevoit cette hif-
toire, un des Meilleurs qui mangeoient
avec nous, nous invita d'entrer dans le
Caffé, pour y être témoins d'une partie
de Piquet très-célêbre qui s'y jouoit.
Les Tenans étoient deux Joueurs de pro-
feffion , l'un Anglois , & l'autre Aile.

mand,
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mand, qui fe faifoic appeller Baron.
Nous y entrâmes, & nous y vîmes un
coup des plus hardis & des plus équivo-
ques. Le Lefteur jugera comme on doit
le qualifier: car les fentimens furent par¬
tagés, & Il étoit dangereux de décider.
Ce qu'il y a de fûr, c'eft qu'un honnête-
homme s'en feroit une peine , quoique
bien des gens voulufient l'excufer en fa¬
veur du trait d'efprit qui y brille. Le
voici.

Le Baron & l'Anglois jouoient depuis
le matin, & s'étoienc piqués au jeu dans
les différentes alternatives de perte & de
gain. Leur réputation leur avoit attiré
quantité de fpeélateurs, dont la préfen-
ce animoit encore le Démon du Jeu qui
les polfédoit. Ils en étoient fi furieuiè-
ment poulfés, qu'ils avoient oublié d'al¬
ler dîner , & qu'ils s'étoient contentés
d'une tafie de chocolat, & de quelques
verres de liqueurs qu'ils avoient pris à la
hâte fans quiter les cartes , dont ils é-
toient uniquement occupés. Il y avoit
huit heures qu'ils jouoient au Piquet, &
quand on nous appella , ils étoient à
la partie que l'on nomme la partie d'hon¬
neur. Elle étoit de 300 guinées, & par
conféquent intéreffante. Aufli les çom-
battans y étoient fi fort appliqués, qu'ils
ne levoient pas les yeux. On eût dit à
les voir , qu'ils tenoient en leurs mains
le fort de l'Univers. La joie, la fureur,
la crainte, paroiffoienc alternativement

Ce a fur
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fur leurs vifages , & ils cachoient leur
trouble dans un filence profond. Le Ba¬
ron , qui jufques-là avoit été allez heu¬
reux , étoic le dernier en cartes. Il ne
jouoit alors que pour un point, & il en
falloit à l'Anglois environ quarante. Ce¬
lui-ci portoit en main trois Rois, & avoit
le quatrième dans l'on écart. Il accufe fon
Jeu tel qu'il étoit , & nomme fes trois
Rois, conformément aux cartes qu'il
portoit. Mais voyant qu'il avoit perdu
s'il ne faifoit fon adverfaire Capot, il
feignit au milieu du coup , d'avoir ou¬
blié combien il avoit compté. Il reprend
fes cartes , récapitule fon jeu , & dans
fa récapitulation nomme d'un air affu-
ré , quatorze de Rois. Le Baron, fur-
pris, l'arrête dans fon calcul & fe recrie
fur l'erreur , en difant qu'il n'avoit
compté d'abord que trois Rois. L'An¬
glois foutient.fon fécond calcul, aufll vi¬
vement que l'Allemand le nioit. La dif-
pute s'échauffe, & le Baron s'en rappor¬
te à la compagnie. L'Anglois faifant mi¬
ne de s'emporter, propofa cinquante
guinées de gagure pour piquer davan¬
tage fon Adverfaire, & l'amener dans le
panneau qu'il lui dreffoit. L'autre les
accepta , & tous deux s'en rapportèrent
au jugement de la compagnie. Les Spec¬
tateurs s'en défendirent, plufieurs même
fe firent une peine de donner leur avis,
parce qu'ils voyoient à plein le jeu de
l'Anglois, & qu'il n'avoit réellement que
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les trois Rois qu'il avoit comptés d'a¬
bord. Cependant comme il ne s'agifibic
pas tant du fait, que de l'accufation qui
avoit été faite , les Spe&ateurs requis
condamnèrent l'Anglois Amplement, lans
ofer s'expliquer fur le miltère du pari
dont ils voyoient bien la Anelle , & il
perdit les cinquante guinées. Le Ba¬
ron, ébloui' & trompé par la gagure ,
crut fermement que fon Adverfaire avoit
les quatre Rois: il devoit naturellement
penfer que l'Anglois n'auroit pas fans ce¬
la rifqué cinquante guinées. Il joua con¬
formément au jugement qu'il portoit, fe
fiant fur un As qu'il avoit, & qui lui fuf-
fifoit pour faire le point qu'il lui falloit;
& il comptoit déjà de joindre les 300
guinées de la partie, aux 50 de la ga¬
gure qu'il avoit gagnée. Le coup s'a¬
cheva, & le pauvre Baron à la dernière
carte fe voyant honteufement Capot, de¬
manda à l'Anglois où étoit donc le qua¬
trième Roi? On vous a dit, lui répon¬
dit l'autre, que je n'en avois accufé que
trois , & il m'en coûte 30 guinées pour
vous faire croire que j'en avois quatre.
Voudriez-vous donc, ajouta-t-il, gagner
la gagure & la partie ? oh , ma foi, ce
feroit" trop ! Le pauvre Baron ne fachant
que dire, jura, tempêta: l'Anglois pouf-
la le fiège , fe leva , & fe retira triom¬
phant & fort fatisfait d'une fupercherie,
que tout le monde n'approuva point éga¬
lement. Pour nous, elle nous parut unç

Ce 3 vraie
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vraie filouterie, & nous fortîmes du
Caffé tout indignés, dans la crainte d'en
faire paroître quelque chofe qui nous eût
attiré une affaire perfonnelle avec un hom¬
me fi méprifable. En effet, on ne peut
eftimer un homme capable d'une pareille
tromperie: car de quelque côté que l'on
regarde le Jeu, la face la plus innocente
fous laquelle on peut l'envifager , c'eft
fous celle d'amufement ou de commer¬
ce ; & eft il certain que l'une & l'autre
doivent en bannir ces tricheries, fi odieu-
fes aux honnêtes-gens. Ce fut la réfle¬
xion du Marquis, qui nous fit remarquer
en paffanc , que ce qui pouvoir excufer
celle de l'Anglois, c'eft que le Baron
Allemand n'étoit pas plus honnête-hom¬
me, & que quoique la fupercherie foie
toujours condamnable par-tout oh elle
fe trouve , elle paroît communément
moins odieufe entre deux filoux qui fe
dupent, parce que le crime de l'un fait
la punition de l'autre. Mais c'eft-là le
fort de tous ceux qui fe livrent au Jeu a-
vec fureur, rarement ils y demeurent
honnêtes-gens. Le Marquis nous cita à
cette occafion l'élégante peinture qu'une
Plume délicate a faite en deux mots des
dangers du Jeu. On commence par y être
dupe, É? l'on finit par être fripon.

Cela eft fûr , dit Mr. Lake; car pour
peu qu'un homme ait la paffion & les ta-.
lens du Jeu, la facilité de gagner beau¬
coup çn mettant fa fineffe à profit, eft

une
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une tentation bien délicate & préfque in¬
vincible , de la façon dont les hommes
font faits. Il n'y a cependant point à
mon avis, dit-il, de circonftances oh la
bonne-foi foit plus néceflaire qu'au
Jeu : fans elle c'eft un brigandage , &
nous voyons quantité de nos Milords
s'y ruïner entièrement. Permettez, dit
Mr. Gratiani, que je vous dife, que je
crois que leur ruïne vient moins des tri¬
cheries qu'on leur fait, que de ce qu'ils
fe piquent mal à propos , & qu'ils ris¬
quent des fommes irnmenfes. Nos Ita¬
liens , pourfuivit-il, font beaucoup plus
modérés , & ils ont fait du Jeu une fien-
ce, plus qu'une pafiion : auffi en connoif-
fent-ils toutes les rufes mieux qu'aucune
Nation du monde; mais ils favent à mer¬
veilles fe retenir à propos, ils ne laflent
jamais la Fortune, & ne la tentent point
quand elle leur paroîc contraire. Je le
fai, dit Mr. Lake, & les Italiens en gé¬
néral me paroîtroient les meilleurs
Joueurs du monde , s'ils étoient un peu
plus fcrupuleux fur les petites finelTes.
Mais j'ai vu un de vos Prélats à Rome,
qui fe vantoit de pouvoir mettre quatre
As ou quatre Rois dans le talon , en
jouant au Piquet quand il étoit dernier
en cartes; & qui difoit pour fon excufë,
qu'il n'étoit pas plus défendu de bien mê¬
ler les cartes que de les bien jouer. C'eft-
à-dire , ajouta le Marquis en riant, que
fi notre Anglois alloit à confefie à ce

Ce 4 Car-
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Cardinal, il auroit l'abfolution de fa ga*
gure. Nous ne ferions pas de même a-
vis. Mais c'efl affez moralifé , dit-il,
allons voir nos Dames; & fi elles écri¬
vent encore, elles feront peut-être bien-
aifes de favoir ce tour de cartes pour en
réjouïr leurs Amies d'Angleterre, car il
efl original.

Nous y allâmes en effet, & nous les
trouvâmes déjà en chemin pour aller aux
Capucins. Elles nous dirent qu'elles al-
loient tâcher de dévalifer quelque bon
Père, pour examiner fes poches. L'A-
beffle leur confeilla pourtant de différer
cette vifite, de peur que Milady, qui a-
voit encore l'imagination pleine de la
Lettre du Chevalier H... ne pouffât trop
loin la plaifanterie, & que les bons Pè¬
res ne la priffent pour une infulte. Sur
fa repréfentation, on tourna vers la Prai¬
rie de fept heures. En chemin faifant les
Dames nous demandèrent compte de
notre journée , & à quoi nous l'avions
paffée. Nous leur racontâmes la partie
de Piquet dont nous avions été témoins
au Caffé, & nous leur demandâmes leur
fentiment fur la fineffe du Joueur An-
glois. Elles décidèrent comme nous ,

& trouvèrent que le trait étoit d'un vrai
Filou. Nous fîmes enfemble quantité de
réflexions férieufes fur la paffion du Jeu,
qui toutes fe rapportoient à celles que
nous avions déjà faites auparavant entre
nous. Quand nous fûmes fur la Prairie,

Mi-
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Milady nous demanda fi nous avions été
tout le jour au Caffé. Vraiment non,
dit Mr. Gratiani; car Mr. Lake nous a
mené voir les Bains de Spa, & nous a
voulu faire baigner avec lui dans une
eau plus froide que glace. Vous ne l'a¬
vez pas fait, fans-doute? Non, non,
dit Mr. Lake, ces Meilleurs font trop dé¬
licats , ils craignent d'attraper des rhu-
matifmes. Mais Monlleur, dit-elle, vous
deviez leur raconter qu'on les guérit chez
nous par les Bains froids. Je vous dirai
plus même : c'efi: que mon fils étant
fort mal d'une dyffenterie opiniâtre, qui
lui duroit depuis plus de fix mois fans
que rien pût l'arrêter, on ne vint à bout
de le guérir qu'en le faifant plonger dans
un Bain glacé. La révolution que cette
eau fit dans fon fang , arrêta dès le fé¬
cond jour fon dévoyement, & il fut
parfaitement guéri. Sa cure fit beaucoup
d'honneur au Médecin qui m'avoit con-
feillé ce remède , & on l'a réitéré de¬
puis plufieurs fois à diverfes perfonnes
pour différentes maladies, avec un égal
fuccès. Pour moi, dit-elle, je ne balan¬
cerais pas à m'en fervir fi je me trouvois
dans le cas ; car après tout, fans vouloir
rien rabattre des vertus des Eaux Miné¬
rales , je fuis perfuadée que l'Eau com¬
mune ferait dans la plupart les mêmes
effets , fi l'on étoit moins prévenu con¬
tre elle. Sûrement, dit la Ducheffe; &
je crois que, généralement parlant , ce

Ce 5 n'efi;
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n'eft pas tant par des qualités particuliè¬
res que les Eaux de Spa font tant de mi¬
racles , que par la joie, le plaifir & la
liberté dont les Infirmes y jouïffent. Ce¬
pendant, Mefdames, dit le Signor Gratia-
ni, les Eaux de Spa produifent des effets
que l'Eau commune ne caufe pas. Je
crois, par exemple, qu'un mari languif-
fant & débile n'y trouveroit pas la vi¬
gueur que l'Eau de Géronftère lui rend.
C'eft ce que j'ignore, dit Mr. Lake: car
j'ai lu par hazard à Rome, que quelques
vieux Pères des anciens Déferts ne per-
mettoient à leurs Moines qu'une certai¬
ne mefure d'eau par jour, & qu'ils leur
défendoient abfolument d'en boire le
foir , parce qu'ils avoient obfervé que
fon ufage immodéré les rendoit moins
propres au Célibat qu'ils gardoient. Quoi
qu'il en foit, reprit le Signor , je doute
que l'Eau commune foit aufîï pénétrante
que celles de Spa , qui s'infinuent par
tout le corps, & le purgent fi fort, quoi-
qu'infenfiblement, que chacun fe plaint
ici de fa maigreur. Pour moi, j'en fus
furpris extraordinairement, en prenant
par hazard mon ceinturon , il y a quel¬
ques jours. Je ne me reconnoiffois pas
moi-même. Je crus qu'on l'avoir chan¬
gé, & je fus obligé pour m'en fervir,
de reculer la boucle de trois doigts. L'A-
beffe dit qu'elle avoit fait la mêmeobfer-
vation fur elle-même, & chacun avoua la
même chofe. Nous convînmes tous,

que
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que la vie que l'on mène à Spa, y doit
contribuer autant que le minéral des
Eaux. En effet, dit la Ducheffe, on fe lève
ici de grand matin, on y mange tard , on
fait beaucoup d'exercice , on eft conti¬
nuellement fur pied, on change d'air & de
nourriture, & tout cela à la fuite d'un voya¬
ge fouvent long & pénible ; il eft impoflible
que l'on n'y maigriffe pas. On eft même
fi accoutumé de s'y voir diminuer au bout
de quelques jours, que l'on fe fait à Spa
les uns aux autres des complimens réci¬
proques fur fa maigreur, comme l'on s'en
fait ailleurs fur l'embonpoint, parce qu'on
y regarde la maigreur comme un figue
que les Eaux profitent. Généralement
parlant, dit Mr. Lake, l'Eau étant le plus
puiffant diffolvant qu'il y ait dans la Na¬
ture , il eft difficile que fon ufage en-
graiffe , furtout quand on y joint des
exercices fatigans , qui caufent dans le
fang une révolution utile à la fanté. Une
vie fatigante & un peu dure engraifle ra¬
rement , mais elle eft infiniment plus fai¬
ne. On eft fi perfuadé en Angleterre du
pouvoir des exercices violens pour la
confervation de la fanté , qu'un de nos
plus célèbres Médecins compte entre
les préfervatifs de notre Pays , le pa¬
vé de Londres qui eft fi rude, & regar¬
de la fatigue qu'il caufe , comme un
fpécifique contre nos maladies. La Rei¬
ne même n'en a pas trouvé de meilleur,
que de fe promener fouvent en caroffe

dans
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dans les rues les plus mal pavées de Lon¬
dres. Le fameux Boerhave de Leyden
confeille auffi l'exercice du cheval dans
les maladies les plus opiniâtres, & l'or¬
donne aux Dames comme aux Hommes.
Tous ceux que j'ai connus , qui s'étoient
dès leur jeunefle accoutumés à ce régime
dur, écoient gens fort fains à-la-vérité &
robuftes, mais peu chargés d'embonpoint.
J'avoue que ceux qui joignent l'ufage
continuel de l'Eau aux exercices violens,
font encore plus fujets à maigrir, mais
ils n'en vivent pas moins longtems. Je ne
fai pourtant fi l'Eau ne fait pas mieux
au corps qu'à l'efprit. A en juger par
les fingularités de ceux qui en boivent
uniquement & toujours, on croiroit qu'el¬
le laifferoit dans leur génie uneimpreffion
mélancolique à tout le moins. Nous a-
vons à Londres le Sr. W que ces Da¬
mes connoifient, ajouta-t-il. Rien n'eft
plus fingulier que lui. L'ufage unique
de l'Eau n'eft encore que la moindre de
fes fingularités. Il eft riche, il eft d'une
Maifon confidérable, & prête à s'étein¬
dre; il ne veut pas fe marier. Il a des
habits magnifiques dans fa garderobe,
& il eft toujours vétu Amplement. Au
plus fort de l'Hiver même , il ne porte
qu'un petit habit de camelot doublé de
foie, tels que ceux que nous portons à
préfent. Sa chemife eft toujours ouver¬
te, & il ne boutonne jamais fes habits.

Avec
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Avec un bon équipage, il eft prefque
toujours à pied, & fe fait fuivre par ion
caroffe dans les rues de Londres. Il tient
bonne table, fait grand' chère à fes A-
mis , & il ne vit que de légumes, de
racines , de fruits & de falades. Enfin
il les fait boire largement de toutes for¬
tes de vins , & il ne boit que de l'eau.
Avouez , Meilleurs , dit Mr. Lake , que
voilà un caractère bien extraordinaire ;
& j'ai remarqué que prefque tous ceux
qui pouffent fi loin l'ufage de l'Eau,
font fujets à quelques fantaifies. Oh
Monfieur, dit la Ducheffe, vous oubliez
bien le meilleur. Mr. W.... qui pour-
roit voyager très - commodément , va
faire de tems en tems une petite pro¬
menade de Londres à Rome; & devinez
comment? ... à pied. Il emmène avec
lui un valet fort & robufte, qu'il a ftilé
à fon manège , & qui porte dans un pe¬
tit fac leur commune toilette. Mr. W...
prend dans fon porte-feuille de bonnes
Lettres de crédit pour les principales
Villes de la route, & fans s'embarraffer
de la pluye, du vent , du chaud, du
froid , de la pouffière ou du foleil, il va
de fon pied de Calais à Rome. Il n'y a
qu'un an qu'il en revint pour la troifième
fois de la ,même façon , & il fe porte à
merveilles. Il ne fait point cela par è-
pargne ; car s'il s'arrête dans quelque
Ville, il y prend un équipage & des va¬
lets , & y fait une dépenfe très-noble ;

mais
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mais il aime à voyager à pied. Affuré-
ment, Madame , die l'Abeffe, voilà un
goûc tout particulier. C'eft dommage
que cet homme rare ne foit pas né par¬
mi nous ; il auroit remis en vogue les
anciens Pèlerinages.

Pendant que nous raifonnions fur tou¬
tes ces fingularités Angloifes, dont je ne
rapporte que quelques traits , nous fû¬
mes invités à nous mêler à une Compa¬
gnie de Dames Flamandes qui danfoient
aux chaulons fur l'herbe, & nous y fîmes
un cercle fort étendu. Il y en avoit deux
qui avoient la voix belle, & nous prî¬
mes plaifir à les entendre. Après avoir
danfé quelque tems d'une façon grotes¬
que, & fait plulieurs folies badines pref-
crites par ces chanfons de Village, nous
priâmes les Chanteufes de nous don¬
ner quelques Airs; elles le firent de très-
bonne grâce. Nous nous affîmes fur
l'herbe , & lorfqu'elles eurent chanté ,

quelqu'un propofa de jouer à de petits
Jeux fort en ufage dans les foirées de
Spa , comme le Gage Touché, la Vérité,
& autres amufemens de cette efpèce, qui
ont leurs agrémens quand ils fe jouent
entre des perfonnes fpirituelles & en¬
jouées; & nous paffâmes tout le foir dans
ces plaifirs innocens. Nous oubliâmes
même l'heure du fouper, & quand nous
revînmes au Bourg il étoit près de neuf
heures. Cette petite débauche , & les
Lettres que nos Dames avoient écrites

tout
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tout l'après-midi, les avoient fatiguées.
Elles propofèrent de faire le lendemain
une partie de dormir , pour varier un
peu nos exercices , & mettre quelque
intervalle à notre diffipation. Nous les
remenâmes au logis , & nous revînmes
à notre Auberge.

Chacun y avoir foupé , & nous nous
fîmes fervir une petite table pour nous.
Comme nous commencions à manger,
on nous demanda une place pour un
Gentilhomme Allemand qui venoit d'ar¬
river. 11 venoit du côté de Trêves, &
paroiffoit très-fatigué. Il nous parut
homme de mérite dans la converfation,
& un Brave à toute épreuve. Le trait
qu'il nous raconta, comme lui étant nou¬
vellement arrivé fur la route, eft affuré-
ment d'une intrépidité rare.

En pafiant , nous dit-il, par un coin
des Ardennes qu'il nous nomma, mon va¬
let fut jetté à bas de fon cheval, & fe
cafla la jambe. Je me trouvai fort em-
barraffé, parce que je ne voyois de mai-
fons qu'à près d'une demi-lieue de-là.
Après l'avoir placé dans la pofture la plus
commode que je pus imaginer, & l'avoir
encouragé à fouffrir, je pris fon cheval
en leffe , & j'allai en toute diligence
chercher du fecours au plus prochain
Village. Dès-que j'y fus arrivé, je fis
atteler une charette dç Payfan, j'y fis
mettre de la paille, un lit de plumes,
& je la fis mener promptement au lieu *
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oh j'avois lâiffé . mon malheureux valet.

'Je trouvai ce pauvre garçon accablé de
douleurs: nous lui en fîmes encore fouf-
frir beaucoup pour le mettre fur la voi¬
ture , & nous l'amenâmes enfin à l'Au¬
berge la plus prochaine. Je le fis panfer
par le Chirurgien du Village, qui m'aflu-
ra que fa jambe feroit bien raceommo-
dée, & qu'il n'en feroit pas eftropié. Je
le payai graffement pour l'encourager à
continuer fes foins ; & après avoir mis
une fomme d'argent entre les mains du
Curé, pour fubvenir à tous les befoins
du blefTé , je partis feul pour continuer
ma route.

Comme j'étois prêt à monter à che¬
val , deux hommes qui avoient couché
dans la même Auberge, & dont la mine
n'avoit rien de finiftre, m'avertirent qu'à
deux lieues de-là il y avoit un fort mau¬
vais pas, & un chemin très-difficile, par¬
ce qu'il étoit fourchu. L'Hôte m'afiura
la même chofe ; & comme ces deux hom¬
mes me dirent qu'ils alloient le même
chemin , & qu'ils me ferviroient volon¬
tiers de guides fi je n'allois qu'au pas ,

j'acceptai imprudemment leur offre. Je
ne crus pas qu'étant auffi bien monté que
je l'étois, je duffe craindre quelque cho¬
fe de deux hommes à pied. J'étois d'ail¬
leurs fort bien armé; car outre mes pif-
tolets de Celle , j'en avois deux en po¬
che , bien chargés , fur la foi desquels
j'aurois traverfé fans crainte toutes les

Ar«
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Ardennes. Je marchois ap petit pas,
rour ne point lafler mes. Compagnons ;
e cadfois tranquilement avec eux , & je
eur trouvois une coDverfation affez rai-

fonnable. A une lieue environ de l'en¬
droit d'ohj'étois parti, nous trouvâmes
un petit Bois affez (ombre, à l'entrée d'u¬
ne vallée bordée de rochers de tous cô¬
tés, qui rendent cet endroit fort trifte à
la vue. Quoique j'eufle palTé plufieurs
fois par des endroits plus affreux enco¬
re , dont nos routes d'Allemagne font
Iileines , je fentis un frémiffement invo-ontaire, que j'eus grand foin de cacher
à mes deux compagnons de voyage. La
converfation qu'ils me tinrent dans cet
endroit, commença à me faire regreter
l'imprudence avec laquelle je m'écois li¬
vré à ces deux Inconnus. Je balançai
même fi je ne piquerois pas mon cheval
pour me défaire d'eux, ou fi je ne les at-
taquerois pas le prémier ; car tout me
difoit dans le cœur , que ces deux mi-
férables confpiroient contre ma vie. L'un
meracontoit des hiftoires funèbres, com¬
me pour m'intimider. L'autre me mon-
troit la place oh l'on avoit affaffiné un
Comte avec fon époufe. C'eftici, me
difoit-il , que l'on a égorgé le Baron
de.... Un peu plus loin, ajoutoit l'au¬
tre, on a poignardé un Capitaine Alle¬
mand avec fon valet de chambre. Ces
hiftoires étoient autant' de préliminaires
du coup qu'ils méditoient ; & félon les
' Tome I. Dd ap-
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apparences ils ne me faifoient ces con¬
tes, que pour matter peu à peu mon cou*
rage,& jetter la confufion dans monima-
gination. Ils n'y réuflirent pas mai, &
je vous avouérai, Meilleurs, dit l'Alle¬
mand , que plus j'avançois avec eux,
plus je fentois le danger. Car enfin , fi
j'avois des piftolets de poche , ils pou-
voient en avoir aulli, & je ne l'éprouvai
que trop. Pendant que pour leur dé¬
rober mon trouble , j'affeétois de re¬
garder d'un œil aiîuré les endroits qu'ils
me montroient, l'un d'eux m'aproche le
piftolet à l'oreille,& me demande labour-
le. je porte aulîi-tôt la main à mes armes
pour lui répondre; mais l'autre mé fai-
lifiant la main & la bride de mon cheval,
me préfente aufli le piftolet de s'au-
tre côté , m'ordonne en jurant de des¬
cendre, & me defarçonne. Il pleuvoit,
j'étois enveloppé dans mon manteau, &
par conféquent hors d'état de défenfe.
Ils me tiraillèrent tant, que je fus con¬
traint de mettre pied à terre pour con-
ferver quelques momens de vie. L'un
d'eux prit mon cheval par la bride, &
marchoit devant, toujours le piftolet au
poing. Le fécond marchoit après moi
dans la même pofture ; & j'étois au mi¬
lieu d'eux enveloppé dans mon manteau,
entre la mort & la vie, & beaucoup plus
fûr de l'une que "de l'autre. Ils traînè¬
rent mon cheval dans le fort du Bois,
& me firent marcher après lui à travers

o des
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des pierres & des brouffailles très-rudes.
Au moindre faux pas que je faifois , ils
tournoient tous deux leurs armes contre

moi, comme s'ils craignoient que je ne
m'échappalfe. Je compris alors que ma
mort étoit inévitable , & qu'ils ne me
faifoient avancer dans l'épaifleur du Bois
que pour m'y égorger , & dérober aux
pafians les veftiges de mon aifaflioat. Je
voulois capituler avec eux. Je leur of¬
fris ma bourfe & tout ce que j'avois,
pour obtenir la vie ; mais ils ne m'écou-
tèrent ni ne me répondirent. Ce filence
m'en dit affez , & le prenant pour l'a-
rêt de ma mort, je réfolus au-moins de
leur vendre chèrement ma vie. C'en eft
donc fait, dis-je en moi-même, & ma
mort eft certaine. Eh bien , mourohs
en brave , ou tâchons de nous tirer des
mains de ces Coquins. Ma réflexion fut
courte , dit l'Allemand ; car dans ces
occafions critiques on penfe par fenti-
ment, & fouvent l'aêlion & la penfée fe
confondent. En effet, ramafifant aufli-
tôt toute ma force, & ma préfence d'ef-
prit , je coulai mes mains dans mes po¬
ches , & bandai doucement un de mes

{>iftolets. Sans réfléchir que ce coup al-oit être le dernier de ma vie fi je
manquoïs , & fans fonger que celui qui
me fuivoit ne me manqueroit pas, je lâ¬
chai mon piftolet à travers mon man¬
teau , & je renverfai celui qui marchoit
devant njoi. A peine le coup fut-il par-

Dd 2 ti,
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ti,que tournant fur celui qui me fuivoit,
avec mon manteau que je dépliai je l'a¬
veuglai , l'enveloppai , le faifis , le
renverfai,& tombant avec lui je lui bru-
lai la cervelle. Comme je me relevois
pour refpirer après cette horrible expé¬
dition , le premier que je croyois mort,
mais qui n'étoit que bleffé, lé ranimant
en voyant le fort de fon camarade, me
lâche un coup depiftolet, qui heureufe-
ment ne porta que contre un vieux tronc
d'arbre qui étoit auprès de moi. Je
crus que ce trait de la Providence qui
veilloit fur mes jours , m'avertifioit de
m'affurer de la mort de ces deux mifé-
rables : je retournai fur celui qui m'a voit
manqué, & je le mis hors d'état d'atten¬
ter à ma vie. Je ne l'eus pas plutôt
achevé , que je me difpofai à continuer
ma route. Mais je me trouvai dans un
nouvel embarras : mon cheval , qui s'é-
toit effrayé de nos cris & des coups de
piilolet, s'étoit fauvé dans le Bois , &
j'eus une peirre infinie à le retrouver. Il
me fallut courir à travers les roches &
les arbres , pour tâcher d'en découvrir
quelques veftiges. Pendant cette recher¬
che , j'avois plus d'une inquiétude : je
craignois également d'être furpris dans
ce desordre , & d'être foupçonné d'un
meurtre qui n'avoit rien que de légi¬
time ; ou de m'égarer dans ce Bois, &
d'y reffer jufqu'à la nuit. Seroit-il pof-
fible, difois - Je en moi-même, que le
*'s ~ Ciel
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Ciel, qui a veillé d'une façon fi particu¬
lière à ma confervacion , ne m'eût arra-
ché à une mort fi funefte , que pour
m'expofer à des dangers encore plus ter¬
ribles? Non, difois-je, je trouverai quel¬
que iffue à ce labyrinthe. En effet, j'ap-
perçus mon cheval qui pafloit tranqui-
lement au pied d'un arbre : je courus
à lui , & après avoir erré encore plus
d'une heure dans le Bois, je me trouvai
au bord d'un chemin qui me parut être
le même que celui oh j'avois pafTé le ma¬
tin. Je remontai à cheval, & je continuai
ma route jufqu'à l'Abaïe de Pruym, oh
j'ai quelques parens ,* & après m'y être
repofé quelques jours, j'en fuis parti pour
venir ici.

Ma foi Monfieur , lui dit quelqu'un
de la compagnie , le coup eft des plus
hardis, & il faut être aufiî brave que vous
l'êtes , pour ofer l'entreprendre en de
pareilles circonftances , oh les horreurs
de la mort ôtent fouvent toute la préfen-
ce d'eipritvCependant,après avoir donné
à fa valeur tous les éloges qu'elle méri-
toit , on ne put s'empêcher de lui mar¬
quer quelque étonnement fur la témérité
avec laquelle il s'étoit engagé à faire rou¬
te tout feul dans un Pays auiïï dangereux
que les Ardennes , fur la bonne foi de
deux Inconnus. L'Allemand en convint,
& avoua fon imprudence. Mais le Mar¬
quis , qui fe connoifioit en malheurs,
lui demanda s'il ne craignoit pas que ce

Dd 3 meur-
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meurtre, tout jufte, tout néceflaire qu'il
étoit , ne lui fît quelque affaire dans le
Pays s'il y repaifoit, fur-tout fi l'on ve-
noit à découvrir ces deux cadavres.
Point du tout, repondit l'Allemand. Pré-
mièrement , c'eft qu'il n'y a aucun cri*
me de ma part: & en fécond lieu, l'en¬
droit oh cette aétion s'eft paffée , eft
une extenfion du territoire de l'Abaïe de
Pruym , oîi j'ai plufieurs parens; & j'ai
eu foin,en arrivant, d'y faire ma dépofi-
tion. Comme Mr. l'Ele&eur de Trêves
eft Admimftrateur perpétuel de cette A-
baïe , & que j'ai l'honneur d'être connu
de S. A. E. je ne crains pas que l'on
olê former le moindre foupçon defavan-
tageux fur mon avanture. On envoya
dès le lendemain fur les lieux enlever
les cadavres , pour les porter au gibet
de l'Abaïe. Cette Majfon étant une
Abaïe Libre & Impériale , dont la ju-
risdiêtion eft Souveraine , je n'ai, dit-il,
aucune pdurfuite à craindre que de la part
des Moines, qui étant prefque tous mes
parens ou mes amis , ont pris une part
fingulière à la confervation prefque mi»
raculeufe de ma vie dans cette rencon¬
tre. D'ailleurs,comme ils font tous preu¬
ve de Nobleffe pour entrer dans cette
Maifon , ils ont quelques égards pour
un Gentilhomme quel qu'il foit, qu'ils ne
pourroient raifonnablement foupçonner
fans preuves d'une pareille lâcheté, fans
déroger eux-mêmes à la nobleflè de

. leurs
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leurs fentimens. Nous félicitâmes l'Al¬
lemand fur fon bonheur, & nous le cé¬
lébrâmes par plufieurs razades qu'il fal¬
lut boire fans quartier. Nous lui lignifiâ¬
mes cependant , que notre qualité de
Bobelins ne nous permettant pas de le
fuivre à caufe du régime des Eaux,nous
étions obligés de lui demander grâce. Il
ne nous en fit aucune, il fallut boire en¬
core au bon fuccès des Eaux; & je crois
qu'il nous auroit tous rendus auffi Alle¬
mands que lui fur l'article, s'il étoit relié
à Spa. Heureufement pour notre fanté,
il partit dès le lendemain pour Aix-la-
Chapelle , oli il alloit joindre un Comte
de fes amis qui y étoit relié. Nous res¬
tâmes fort longtems à table, parce qu'il
avoit la conversation des plus féduifantes.
Nous prîmes enfin congé de lui , nous
lui fouhaiuâmes un voyage plus heureux,
& nous ne le revîmes plus.

Dès-qu'il fut retiré , nous fîmes quel¬
ques réflexions fur fon avanture , qui
nous avait paru fingulière. Mais Mr.
Lake nous interrompit , pour nous a-
vertir qu'il croyoit qu'il feroit bon de
ne faire aucune mention de cette hiftoi-
re devant nos Dames , qui pourroient
en prendre l'allarme par rapport à leur
retour. Nous nous promîmes tous de
ne leur en rien dire. La précaution fans-
doute étoit l'âge , fur-tout par rapport à
l'Abelfe , qui nous avoit dit un jour,
qu'elle croyoit s'en retourner par le Lu-

xem-
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Xémbourg, & traverfer par conféquent ti¬
re partie des Ardennes. Nous nous ré¬
parâmes enfuite , fort fatisfaits de nocre
journée, qui avoic été une des plus rem¬
plies d'amufemens qu'aucune autre en¬
core , depuis que nous étions à Spa.
Quoiqu'elle n'eût pas été mêlée de ces
plaifirs bruyans que nous avions goûtés
d'autres fois, nous n'eûmes aucun regret
de l'avoir prolongée fi avant dans la nuit.
C'eft une preuve fans-doute, qu'une con-
verfation bien foutenue entre des per-
fonnes raifonnables , peut faire le char¬
me le plus doux de la Société. C'eft u-
ne réflexion que nous fîmes en nous
fouhaitant le bon foir. Minuit fonna,
nous nous quitâmes. Chacun fe retira
enfin à fon quartier, & nous nous dîmes
adieujufqu'au lendemain à midi,félon la
partie que nous avions faite de dormir.

Fin du Primier Volums.


